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AVANT-PROPOS. 

V o ici une fécondé édition du Traité des 
Armes défenfives , augmenté de quelques 
réflexions & de certains articles afl'cz im- 
portans. On y a joint un Mémoire Jur les 
opinions qui partagent les militaires. Cette 
diverflté de fentimens, qui paroît plus forte 
maintenant que jamais, ne peut être qu’un 
très-bon augure pour l’avenir. Lorfque l’er- 
reur triomphe & domine généralement , 
perfonne ne l’apperçoit & ne penfe à l’atta,- 
quer : femblablc à un defpote dont les peu- 
ples efclaves baifent leurs chaînes , & n’i- 
maginent pas meme qu’il y ait des hommes 
libres. Depuis le ficelé de Charles-Quint &c 
de François premier , où l’on vit renaître 
en Europe la fcience de la guerre , l’infan- 
terie conftituée fur les principes des an- 
ciens, s’y étoit foutenue fans contradiction 

îufqu’après la paix de Nimeguc en 1678. 

• . ... 
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y} AVANT-PROPOS. 

Les fufils qui commcnçoient alors à fuccé- 
der aux moufqucts , étant plus maniables , 
plus légers , & faciles à tirer , firent pren- 
dre infenfiblement du dégoût pour les pi- 
ques. L’invention de la baïonnette contri- 
buoit encore à l’augmenter ; de forte que 
ks piques ayant été entièrement quittées en 
1703, & peu d’années après toute l’infan-, 
terie armée de fufil avec la baïonnette à 
douille , la plupart imaginèrent que l’arme 
de jet devoit déformais être prépondéran- 
te (a). Cette idée ayant pris faveur , on ne 


(o) Les premières baïonnettes avoient mn manche de 
bois, qui fe mettoit dans le canon du fufil. Les grena- 
diers créés en 1667 , réunis en compagnie en 1672 , 
étoient tous armés de fufïls avec cette baïonnette, à la 
paix de Nimegue en 1678. Les bataillons étoient de dix- 
fept compagnies, compris celle de grenadiers. Les autres 
étoient composes d'un capitaine , un lieutenant , un 
fous-lieutenant , armés de piques de dix pieds , deux 
fergens portant hallebardes , trois caporaux , trois anf- 
peffades, un tambour & quarante-un foldats, dont douze 
armés de piques de quatorze pieds. Le relie portoit des 
moufquets. Le fufil avoit la platine à pierre ; le mouf- 
qnet avoit toujours la mèche ; on fe formoit alors fur 
fix rangs , excepté fur la fin de la campagne , où l’on fe 
mettoit à cinq , à canfe de la diminution. En 1723 j 
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’ÀrANT-PRO P O S. vif 

pcnfa plus qu’a fe ranger dans un ordre qui 
parût propre à faire ufagc de tout fon feu. 
On oublia totalement celui qui convenoic 
le mieux pour la charge , & qui avoit été 
précédemment comme la forme naturelle 
de l’infanterie. On venoit de compofer l’ar- 
me la plus terrible & la plus redoutable 
qu’aient jamais eu les anciens & les moder- 
nes. Cependant dès le premier moment oïl 
en méconnoît les avantages , & l’on fe ré- 
duit ù la méthode de ne plus employer que 
la partie de l’arme la moins utile dans le* 
cas où l’eunemi peut s’aborder. On fe dé- 


M. d’Artagnan , pour lors major des Gardes , depuis ma- 
réchal de Montefquiou , & M. de Vauban furent conful- Att ^ 
tés. Le Roi , ayant écouté les raifons de l’un & de l’au- de 
tre , fe rendit à celles de M. de Vauban qui vouloit la u > fc £ cl ' -6, 
fuppreflion totale des piques ; époque qui doit être re- 
marquable dans l’hiftoire de notre Taétique. L’embarras 
des piques dans plufieurs occaftons, & l’avantage de la 
baïonnette qui fervoit par-tout, en fuppléant aux piques 
dans les cas où celles-ci étoient les plus utiles , déter- 
minèrent M. de Vauban. La réunion de l’arme de main 
& de l’arme de jet dans la même main le féduifirenr. 
Malheureufemcnt la derniere a prévalu fur l’autre ; ré- 
fultat fâcheux qu’il neprévoyoit pas , & qui n’avoit point 
diète foa avis. 
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voue enfin abfolumcnt à l’arme de jet} 
cortime fi c'eût été la chofe principale, & 
l'on négligea l’autre dont elle n'avoit ja- 

a : la fuivante. 

fcmcnt de principes influa bien- 
s les operations de la guerre , 
trouble & l’embarras. Il porta 
ans les difpofitions , & dans 
l’exécution la timidité. Dc-lh. les entreprî- 
tes les plus faciles manquées ou abandon- 
nées, les combats prolongés avec beaucoup 
de perre & fims fruit ; dc-Ia enfin cette mul- 
tiplication de troupes , & ces attirails im- 
menfes d’artillerie , fans lcfquelson n’ote fc 
montrer en campagne : car, fans l’égalité 
au moins de l’un & de l’aucre avec l’enne- 
mi , on ne croit pas pouvoir fe mefurcr con- 
tre lui. C’efl: ainfi que la guerre , fondée 
auparavant fur des principes de Taéfique 
uniformes & certains (a) , cft devenue une 

(<i) On nie dira fans doute , que la Taflique romaine 
n’étoit pas la même que celle des Grecs , & que parmi 
ceux-ci il y avoit auff des différences. — La différence 
n'exiftoit que dans la forme de la conftitution : d’ailleurs 
•n ne varioit point fur le fond, c’eft à- dire , qu’il étoît 

mifcrable 
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AVANT-PROPOS, ix 

miférable routine dont on n’oferoit plus 
s’écarter. Le chevalier de Folard, témoin 
long-tems de cette'dégradation, eut la har- 
dieffe de déclamer contre elle,& de propo- 
fer d’autres principes. Il efluya beaucoup de 
critiques, les unes bonnes, les autres mau- 
vaifes. Il eut auffi des partifans outrés : mais 
en général les officiers les plus expérimen- 
tés & les plus fenfés convcnoient que nous 
étions fortis de la bonne voie,* fans toute- 
fois rien déterminer fur les moyens propres 
à y rentrer ; enforte que l’ufage ne cefTant 
de prévaloir , a continué d’être fuivi, tandis 
que les meilleurs militaires en connoiffoient 
les défauts & les abus. Cette aurore de lu- 
mière étoit due au chevalier de Folard qui 
avoit réveillé les efprits de leur engourdif- 
fement. L’art de la guerre étoit devenu un 

reconnu évidemment qu’une troupe devoit avoir une 
étendue & une profondeur proportionnées. Cette pro- 
fondeur étoit plus ou moins forte , mais toujours fuf- 
fifante pour donner de la foret & de la folidité au front 
& aux flancs. Les peuples barbares, comme les peuples 
favans fe font accordés là-defliis ; les uns par inftinft , 
les autres avec connoiflance de caufe : ceux-ci ont donc 
perfectionné cette méthode , & l’ont réduite en principe. 
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x AVANT-PROPOS. 
champ ftérile qu’il entreprit de défricher , 
& dont il a laiffé la culture à fes fuccefleurs. 
Ses réflexions en ont produit d’autres qui 
ont augmenté les connoiflances , & font 
encore aujourd’hui le germe des difcuflions 
qui s’élèvent. 

La plus grande de toutes les erreurs eft 
de penfer que la fcience des armes n’a pas 
des principes fixes comme toutes les autres: 
qu’zV ri y a point eu en Tactique des vérités 
démontrées y & quon rien a pas déterminé 
les principes fondamentaux. Ces propofi- 
tions avancées légèrement dans le livre de 
p * 1 l’eflai général de Ta&ique dégradent, & les 
anciens, & les meilleurs généraux, & les écri- 
vains les plus eflimés. Il en réfultcroit que 
les uns fe feroient conduits machinalement 
fur quelques méthodes d’ufage , & q*ie les 
autres écrivant d’après des réflexions vagues 
& dénuées d’appüi, n’auroient débité que des 
maximes indifférentes , comme ces empy- 
riques qui vantent beaucoup la vertu d’un 
remede incapable de faire ni bien ni mal. 
_ Cela s’appelle juger tous les flecles par le 
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iîen , & décider des propriétés , des attri- 
buts d’une chofe, par lafituation où elle fe 
montre à nos yeux. La Taâique n’a point 
été toujours incertaine. ; mais elle a eu au 
contraire fes principes fixés , évidemment 
démontrés , & qu’on ne s’eft point avifé de 
défavouer même dans les tems où ils fe dé- 
truifoient. La Tactique Grecque, la Romai- 
ne , celle du fcizieme fieclc & d’une bonne 
partie du dix-feptieme ne difFéroient que 
par les armes , & une difpofition particu- 
lière à chacune de rangs , de files 6c. de 
divifions : mais, comme je l’ai dit ci-devant 
dans une note, les principes fondamentaux 
étoient les mêmes. Un corps quelconque 
devoit avoir une profondeur raifonnable 
être fufceptible d’une a&ion vive , promp- 
te^ d’une grande folidité. L’arme demain 
devoit être la partie agiffante ou réfiftible ; 
celle de jet n’étoit que l’acceffoire qui de- 
voit \ÿ. féconder par-tout» Séparées l’une de 
l’autre, elles étoient foibles : réunies & bien cours de Tac * 
dirigées, leur force étoit invincible* pan!i?&K 

j rf» o • • Traite , tom. 

Chacune de ces lactiques, quoique par- 1 . 
ticularifée ôc différente des autres , étoit 

bi i 
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néanmoins établie fur la même bafe, & par- 
tant des mêmes principes , arrivoit aux 
mêmes réfultats . La décadence des mœurs , 
de la difeipline & d’autres caufes politiques 
ou morales aviliffent les troupes, changent 
l’ordonnance , & font dégénérer l’art mili- 
taire : mais pour cela fes principes ne chan- 
gent point ; ils font feulement oubliés , & 
dorment jufqu’k ce qu’un heureux génie les 
réveille , & qu’une puiffance attentive à fa 
gloire les remette en vigueur. La différence 
des armes ne peut même les corrompre. Il 
eft vrai que le choix de celles-ci , & l’ap- 
tirude a certaines manœuvres peuvent con- 
tribuer à la perfection de l’ordonnance. C’eft 
par-là que la phalange triompha des Perfes, 
& fut vaincue à fon tour par la légion. 
D’ailleurs quelle que foit l’efpece d’armes 
en ufage , les premiers principes relient in- 
variables , comme ceux de la méchanique 
ne changent point , qüoiqu’on emploie des 
machines différentes. Cette vérité incontef» 
table fe fait fentir non-leulement aux mili- 
taires inftruits , mais auffi aux gens de let- 


Digitized by Google 


AVANT-PROPOS., xüj 

très qui ont fait une étude, réfléchie de 
Thiftoire. Je pourrois en citer plufieurs qui 
l’ont apperçue (a) , preuve qu’elle eft: pal- 
pable pour quiconque a l’efprit jufte , & 
veut faire un bon ufage de fes lumières. Si , 
comme le dit l’auteur de l’eflai général de 
Taftique, il n'a paru aucun ouvrage victo- 
rieux au milieu des opinions diverfes , ce 
n’eft pas parce que les militaires n'ont fçu 

(a) M. de Beaufobre , éditeur des mémoires de Fré- 
déric- Henri , prince d'Orange , dit dans fa préface , « les 
» armes ne font plus les mêmes , la maniéré de fortifier 
» les places eft différente , mais au fond l’art militaire ne 
» change point ». C’eft on effet ce fond qui ne devroit 
jamais changer parce qu’il eff appuyé fur des réglés. Si 
ces réglés s’oublient , on ne fe conduit plus que par le 
routine & les préjugés , fuite naturelle de l’ignorance. Ce 
n’eft point on les fuivant qu’on devient général ; au con- 
traire c’eft en les bravant & en étudiant les bonnes ma- 
ximes. « J’approuve , dit le maréchal de Saxe , la noble • ^ vant . 
» hardieffe du chevalier de Folard , qui ■ été le feul qui propot. 

» ait ofé franchir les bornes des préjugés. Rien n’eft fi 
n pitoyable que d’en être cfclave », Après ce témoignage, 
penferoit-on que quelqu’un pût parler de cet auteu f 
comme d'un charlatan qui s’eft fait une réputation en jet- 
tent de la poudre aux yeux ? On a grande raifon de dire 
dans l’effai général de Taétique, que l’on fera trouvé hardi ; 
c’eft l’être véritablement , & beaucoup trop. 

b iij 
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ni analyser ni écrire ce quils penfoient (l) t 
c’eft que , pour me fervir de fes termes t 
la vérité filtre lentement à travers les pré- 
jugés , que l’erreur combat long-tcms contre 
la raifon , & ne fe détruit que par degré ; 
qu’enfin la vérité la mieux démontrée a be- 
foin encore des circonftances & de l’ap- 
pui du gouvernement pour triompher. Ne 
nous plaignons pas fi fort de la difette des 
ouvrages militaires, de leurfiyle, de leur 
aridité 3 de leurs longueurs : plaignons plutôt 
ceux qui ne veulent point connoître les vé- 
rités qui s’y trouvent, & qui fe croyant très- 
fupérieurs à ceux qu’ils dédaignent, fe plon- 
gent eux*mémes dans un abîme ef erreurs. On 
nous dit que dans le genre didactique il ny a 
prefque point cT ouvrages utiles fur la guerre , 
qù il ny en a fur- tout prefque point dé utiles 
& intérefians à la fois : eft-ce donc qu’il 
faut une bibliothèque entière de livres mili- 


( b ) Il eft difficile de deviner le tems dont on a voulu 
latroduA. parler dans cet endroit , à moins que ce ne foit de celui 
où les princes 8c la noblefTe ne favoient ligner que par 
une croix. 
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tairespour s’inftruire? N’y en eût-il que trois 
ou quatre , ne fèroientils pas fuffifans ? & fi 
dans cepetitnombre il s’en trouve quelqu’un 
qui mette fous les yeux du leéteur les ma- 
ximes de tous les tems , qui raflemble les 
faits les plus frappans de l’hiftoire ancienne 
& moderne, qui ne donne point des prin- 
cipes du crû de fon auteur , mais ne falle 
qu’expofcr ceux des plus habiles généraux , 
appuyés de mille exemples , & du confen- 
tement général de tout ce qu’il y a eu de 
plus célébré ; qui enfin épargne à celui qui 
veut comparer les tems & les ufiiges , des 
recherches immenfes, pénibles & fouvenc 
impolfibles ; qui indique ce qu’il y a de 
bon dans les fources de nos connoiflances, 
au lieu de les faire croire empoifonnées ; fi 
dis-je , il y avoir un ouvrage femblable , 
ne conviendroit- on pas qu’il feroit aufli 
utile qu’intéreffanc , & que l’on auroit eu 
tort d’avancer que fur la partie de la grande 
TaSique il nexijle point d'écrits dogma- 
tiques. On nous dit enfuite « que cette fe- 
» conde partie négligée , quand les beaux 

b iv 
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» jours de Rome furent finis , entièrement 
» perdue fous les ruines de l’Empire d’oc-» 
v cident , inconnue depuis pendant plu- 
» fieurs fiecles, fut un moment relevée par 
» Nafiau , par Guftave , & par les grands 
» hommes qu’ils formèrent } mais après eux 
» elle ne fit aucun progrès : les armées de- 
» vinrent plus nombreufes & plus furchar- 
» gees d’embarras : il fe fit de grandes in- 
» novations dans* les armes & dans l’or- 
» donnance ; les principes établis ne con- 
v vinrent plus , & l’on n’en fubftitua pas 
v de nouveaux : ‘depuis la fin du dernier 
u fiecle fur-tout , le hafard & la routine 
» firent mouvoir les armées ». Tout ceci 
cft conforme à la vérité , & calqué d’après 
ce qui a été dit plus d’une fois ; aufli eft- 
il tout-à-fait contraire au commencement 
du § i de fintrodu&ion , & à bien d’autres 
çndroits de ce livre. On avoue ici qu’il y 
avoit des principes établis , & qu’on les a 
abandonnés ; mais nous ne fouferirons pas ^ 
l.a raifon qu’on en apporte. Us ne furent 
point quittés , parce qu’ils ne cenvenoiçnj 


Xüflitized by Gooffle 



AVANT-PROPOS, xvij 
plus , mais parce qu’ils s’étoient corrompus, 
qu’on avoic perdu de vue les bonnes ma-? 
ximes , & qu’on raifonnoit mal , comme 
on le fait encore aujourd’hui. 

Nous refpe&ons & nous admirons le roi 
de Prufle autant que perfonne , nous fça-r 
vons que Tes troupes font très-bien difci- 
plinées & fes armées manœuvriers ; il l’a 
prouvé à la guerre comme dans fes camps 
de paix : mais il ne nous a point appris 
« que les mouvemens de cent mille hom- 
» mes peuvent s’aflùjettir à des calculs aufli 
» certains que ceux de dix mille ; que le 
n reffort qui fait mouvoir un bataillon 
a étant une fois trouvé , il ne s’agit plus 
» que de combiner une plus grande quan->- 
» tité de ces relîorts , & de fçavoir les ma* 
V nier ». Si ce font-là des découvertes , elles 
ne font point dues aux modernes , mais 
aux anciens , & tous ceux qui ont étudié 
ceux-ci les ont apperçues ; c’eft- là où le 
roi de Prulfe , aufli fçavant que guerrier * 
les a puifées. Il ne nous les a point apprifes , 
mais il en a fait voir une belle exécution 
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dirigée par fon génie. Ce n’eft pas une rai- 
lon , comme je l’ai démontré & le démon- 
trerai encore , pour prendre fa Tactique élé- 
mentaire. C’eft à quoi j’ai particuliérement 
deftiné le mémoire qui va fuivre , où l’on 
verra en oppofition les princ pcs qu’on 
voudroi tno us donner avec ceux que j’ai 
toujours regardé comme les meilleurs. 

Mais avant de pafler outre , commen- 
çons par nous appuyer d’une autorité aflcz 
refpeétable pour prévenir le leéteur & fixer 
fon attention. On a vu ce que le maréchal 
de Saxe penfoit , & de nos méthodes qu’il 
appelloit des préjugés , & du chevalier de 
Folard qui avoit ofé les attaquer. Il nous 
a fait allez entendre qu’en s’écartant des 
principes on tombe dans l’ignorance , & 
que l’on n’eft plus guidé que par la rou- 
tine. La guerre devient alors une fcience 
obfcure & ténébreufe où l’on ne peut faire 
un pas qu’en tâtonnant. Lorfqu’il a dit: tou- 
tes Les fciences ont des principes & des ré- 

• A ”eVei ë^ eS > g uerre f eU ^ e n>en a P 0inl * J ° n 

Mànoüo. bj en p e g ar der de prendre ceci à la let- 
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trc , puifqu’il ajoute immédiatement après, 
qu’il faut être confommé pour entendre les 
grands capitaines qui en ont écrit. Il enten- 
doit les parties fublimes qui dépendent 
beaucoup du génie & des circonftances : 
d’ailleurs il rcconnoilToit qu’on pouvoit 
les foumettre à certaines régies , puifqu’il 
nous en a données , & que dans les parties 
de détail il y avoit des principes évidens 
qui fervoient de bafes aux parties plus éle- 
vées. Il a tenté lui-même de rétablir cette 
bafc, & tout fon premier livre y eft dcftiné; 
mais voici fes propres paroles dans l’avant- 
propos : et La méchanique de la guerre eft 
jj d’une nature féche & ennuyeufe. Les li* 
» vres qui nous donnent des principes ne 
jj font qu’une fortune médiocre, & ne 
jj peuvent avoir leur mérite que lorfque le 
jj tems a tout effacé. Ceux qui traitent de 
jj la guerre en hiftoriens n’ont pas le même 
>j fort ; ils font recherchés par les curieux 
jj & confervés dans les bibliothèques jj. 
Voilà pourquoi Végece & Elien ont eu 
beaucoup de mérite depuis François I , & 
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peut-être plus que de leur tems où l’on 
n’étoit pas fi difpofé à les écouter: c’eft 
aufli pourquoi on recherche plus généra- 
lement les commentaires de Céfar , & les 
mémoires de M. de Turcnne,.que ceux de 
Montéeucuü. Le ftyle didactique fatigue 
& rebute ; l’hiftorien inflruit moins exac-* 
tement , mais il intérefTe & amufe davan- 
tege. Celui-là ne fait qu’expofer féchemenc 
une férié de réglés & de maximes ; celui- 
ci en montre l’application & les effets. 
L’un 6c l’autre prouvent donc l’exiftence 
des principes , 6c qu’il faut les étudier pour 
les connoître : mais où les chercher quand 
ils font perdus? Le maréchal de Saxe le dira 
fouvent dans fes rêveries que nous citerqns 
quelquefois. Il reconnoiffoit les anciens , 
fur-tout les Romains , pour fes maîtres. Il 
nous dit que Guftave & fes difciples , qui 
av oient fuivi là méthode , durent leurs 
fuccès à une imitation bien raifonnée de 
ces modèles; « que depuis ce tems-Ià on 
» avoit dérogé fucceffivement , parce qu’on 
» n’avoit appris que par routine 6c 
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» qu’il n*y avoit plus que des ufages dont 
» les principes demeuroient inconnu^. Il 
» ajoute que la partie de détail eft le fon- 
j> dément du métier , & qu’il eft impofli- 
33 ble d’établir aucune méthode , fans en 
>3 fçavoir les principes ; comme Un archi- 
>3 te&e qui fçaura bien deffiner le plan d’un 
» palais ne pourra l’exécuter , s’il ne fçait 
33 encore la coupe des pierres , & affeoir les 
» fondemens de l’édifice 33. Voilà de quel 
point il faut partir pour juger fi l’auteur 
de l’Eftai général de Taétique doit être 
cru» & fi ce nouvel apôtre nous apporte 
un bon évangile. Nous examinerons moins 
fa morale que Tes dogmes , parce que celle- 
là eft toujours bonne dans les réformateurs» 
mais il faut de fortes raifons pour adopter 
ceux-ci & leur donner fa foi. 

L’impreflion de ce volume étoit à fa fin 
lorfqu’on m'a remis un détail circonftancié 
de la bataille de Prefton en Ecoffe , avec 
un petit mémoire fur celle de Falkirk. 
Comme ces deux a&ions font tout-à-fait 
propres à diminuer la peur des effets du ca- 


xxij AVANT-PROPOS. 
non, & à montrer ceux qui réfultent d’une 
troupe audacieufe que le feu n’intimide 
point , j’ai inféré ce que j’en ai appris à la 
fin de ce volume. Il eft tiré d’un mémoire 
écrit par laide de Camp du Prince Charles- 
Edouard , témoin oculaire de tout ce qu’il 
rapporte. M. Grant de Blairfindy , qui en eft 
poflefleur , a bien voulu fe donner la peine 
de m’en faire un extrait. 

Comme dans le traité des armes défenfi- 
fives , même dans le Mémoire qui le pré- 
cédé, il eft fouvent parlé des armes offenfi- 
ves & défenfives en ufage autrefois pour le 
fantaflin , le cavalier & le gendarme , on a 
cru qu’on en verroit avec plaifir des repré^- 
fentations qu’il faut chercher fur les deux 
planches mifes à la fin du volume. 
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APPROBATION 

du Ccnfeur Royal. 

J a i lu , par ordre de Monfeigneur le Chance- 
lier, un ouvrage intitulé, Alèmoire fur les opi- 
nions qui partagent les Militaires , fuivi du Traité 
des armes défcnfives ; il m’a paru compofé par un 
officier intelligent , & qui a fçu faire des recher- 
ches dont les militaires peuvent faire un très-bon 
nfage. Fait à Paris , ce 1 5 Janvier 1773. 

PHILIPPE DE PRÉTOT, Membre des Acadé- 
mies Royales des Sciences , Belles-Lettres 
& Arts d’Angers & de Rouen. 

Le Privilège fe trouve au Cours de Tactique. 


AVIS AU RELIEUR. 

Les planches I & II fe mettront 
après la page 116 , & avant le Traite 
des armes défenfives : les planches 
III & IV fe placeront à la fin du vo- 
lume. 
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MÉMO 


Sur les opinions qui 
Militaires. 



PREMIERE PARTIE. 


Concernant le choix d un ordre de Tactique» 

O ser attaquer un préjugé national 
établi par un long ufage , affermi par 
l’autorité des ' exemples ,' maintenu par 
l’ignorance & la parefle , qui aiment 
mieux garder’ une méthode de routine 
que d’en chercher les défauts , & de s’en 
convaincre par l’examen ; ofer , dis-je , 
attaquer avec confiance ce monflre d’o- 
pinion , fe flatter de Fabattre fans la 
prépondérance de la place & du rang, 
c’eût paroltre hardi , peut-être téméraire, 
aux yeux de ceux qui n’apprécient poinc 
les chofes au poids de la raifon; c’cft , en 
apparence, frapper Pair de fes cris, & 


i 
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rompre fa lance contre un mur. Cette 
réflexion que j’ai faite en prenant la plume, 
n’a pu enchaîner mon zèle. J’ai apperçu 
les difficultés & les obftacles; j’ai prévu 
les clameurs du préjugé , & j’ai vu la mul- 
titude armée pour le défendre. Mais au 
milieu de la foule , j’ai remarqué quelques 
têtes frappées des rayons brillans de la vé- 
rité : plufieurs autres ne les recevoient qu’à 
travers une vapeur fombre dont elles étoient 
encore enveloppées ; il me lembloit les 
voir tourner les yeux vers l’aftre d’où, 
fortoit la lumière , & délirer d’en appro- 
cher pour jouir de tout fon éclat. J’ai donc 
pu connoître que j’auroisdes appuis & des 
défenfeurs ; j’ai pu juger que ceux qui 
balançoient, fedéclareroient un jour, fi on 
les tiroit de' leur incertitude. Le chevalier 
de Folard avoit entamé ce grand ouvrage, 
& m’avoit ouvert la route : mais il l’avoir 
lailTé encore difficile & embarraflee. Il 
s’étoit embarqué fhr un océan immenfe , 
où les courans l’avoient fouvent entraîné, 
fans qu’il connût fes déviations. Son génie 
feul le pouflbit au hafard vers cette terre 
féconde en lauriers , qu’habitent les héros 
& la vi&oire. S’il avoit eu plus de con- 
noiflance des anciens, & qu’il fe fût mieux 
inffruit de leurs ufages , il nous auroit 
peut-être laifïe peu de chofes à faire. Ce- 
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pendant Ton ouvrage n’étant qu’un com- 
mentaire fur Polybe , il auroit toujours fal- 
lu , pour le rendre didaâique , expofer fes 
idées plus méthodiquement , établir les 
principes * & en déduire par ordre toutes 
les opérations de la guerre liées k fon fyf- 
tême ; il eût f allu le décharger d’une foule 
de differtations , d’exemples & d’épifodes , 
vainsproduits de l’érudition, & d’un efprit 
dont la feve mal dirigée pouffe au loin des 
branches qui fe nourriffcnt aux dépens des 
fruits. Son difciple , l’auteur des pléfions , en 
fuivant fes principes, s’en eft mieüx fervî. 

La colonne eft devenue , entre fes mains * 
plus légère, plus forte , plus maniable ; & 
la route que Folard avoit ouverte s’e-ft 
trouvé redreffée. Neanmoins j’ai craint * 
en la fùivant, de rencontrer encore des 
écueils. J’en ai décliné de quelqueS’degrés, 

& rii’en fuis frayé une particulière qui m’a 
paru plus fûre. Je ne rapporte point ici les 
motifs de cet écart que j’ai donnés dant 
leur tems, & qui feroient inutiles au fujeC 
dont il va être queftion. 

Pouffé par l’amour de la vérité & de là 
patrie , je n’ai point reculé à la vue de cette 
épineufe & longue carrière que je devois 
parcourir. J’ai excité mon courage, & taf- 
femblé tçutes mes forces. Du fein de la . 
paultitude enchantée par le . preflige de 

Aij 
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l’erreur , j’ai élevé la voix contre le culte 
de Ton idole. J’ai évoqué les anciens , & 
les ai fait parler; je leur ai comparé les 
modernes; &, en m’appuyant toujours 
de l’expérience ou du calcul, j’ai donné 
à mes raifons toute la force néceffaire 
pour convaincre ceux que l’amour propre 
ou une ignorance profonde , ne tiennent 
point alîervis fans retour au préjugé. En 
attaquant cet ennemi, je necomptois pas 
Je détruire & le vaincre du premier choc ; 
je fentois trop bien que la raifon ne perce 
que lentement, fes progrès étant l’ouvrage 
du te ms & d’une fuite d’efforts multipliés. 
Je me contentois donc d’avoir jetté une 
femence qui commençoit à pouffer, & pro- 
mettoit de porter un jour des fruits, lors- 
que j’ai vu l’erreur alarmée r répandre 
l’ivraie pour en étouffer le germe. 

Le livre de Y EJpii générai fur la Tac- 
tique efl un de ces ouvrages dont on ne 
fauroit dire ni trop de bien ni trop de 
mal. Un jeune militaire qui, loin d’être 
entraîné par tous les appas féduâeurs que 
le monde lui préfente, seleve du fein de 
ce tourbillon , pour prêcher la réforme 
des abus & des mœurs + mérite certaine- 
ment des éloges.. Le grand nombre des 
matières qu’il embraffe, l’étendue de fes 
çûnnoifiances de l’ énergie de fou ilyle , 
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doivent attirer notre admiration. D’un 
autre côté, fi l’on confidere Tes prétentions 
exclufives, l’excès de fa prévention pour 
un fyflême qüi ne doit fa fortune qu’à la 
gloire du prince qui l’a créé, fon dédain 
trop marqué , fouvent trop répété , pour 
tout ce qui ne cadre point k«fes opinions, 
on verra les erreurs s’enchaîner à. fes maxi- 
mes, de faulTesconféquences tirées de bons 
principes, des êtres de raifons en tactique, 
comme en politique (a); enfin une théorie 


(j) « Un gouvernement qui , ayant atteint le point de 
» fon afcendance , (aura s'y arrêter, s’y fou eni- , qui, 
» fixé à ce faite de puiffance & inébranlablement affermi 
» fur la mer orageufe des deftins, pourra voir les événe- 
» mens & les ficelés fe brjfer à fes pieds » : Ce gouver- 
nement , dis-je , imaginé par l’ardeur du patriotifme , 
& peint par les traits de l'éloquence , feroit un phéno* 
mene politique qui paroitra p ut-être, & que je fou- 
haite à nos neveux de pouvoir un jour contempler. Un 
homme dont la conftitution eft la plus forte, le tempé- 
rament le plus fain , le régime le plus convenable , dont 
l’éducation a été conduite fîir les meilleures maximes, 
dont les moeurs font les plus réglées, aura une jeunciTe 
floriffante & vigoureufe. Parvenu à l’âge viril, il con- 
fervera fes forces trè->-long-rems au même degré, les 
pouffera même par fa fobriété au delà du terme marqué 
pour le déelm ; mais enfin, ce terme arrivera, & le 
conduira à la vieilleffe, fans qu’il puiffe remonter vers le 
point d’où il eft defeendu. Tout ce que fes foins opére- 
ront , fera de prévenir les infirmités , de retarder la dé- 
crépitude, & d’éloigner fa fin de quelques années Tout 
être phyfi ue ou moral eft lujet à cette loi immuable de 
la nature. Trifte vérité qui exifte cependant, & qu'on 
tâche en vain de fe diûimuler. 

A iij . 
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militaire bien raifonnée & magnifique dans 
la fpéculation, impolïïble dans la pratique, 
qui fera toujours fon écueil , fur-tout dans 
la nation Françoife , dont l’auteur ne paroît 
pas avoir aflez étudié le génie. C’eft ce 
que je vais m’attacher k démontrer le plus 
fommairement quÜI me fera poflible , rcn-«- 
voyant d’ailleurs k mon Cours deTa&iquô, 
ceux qui voudront voir des applications plus 
étendues de mon fyftême. 

Depuis que nous fournies fortis de la 
barbarie, les anciens. ont toujours été re-r- 
gardés comme nos maîtres ; & c’eft en les 
prenant pour guides que nous fommes pari- 
venus à les égaler dans certaines chofes, à 
les furpafler dans d’autres. Le fiecle de 
Cliarles-quint & de François premier vit 
naître l’aurore de cette lumière qui devoit 
un jour éclairer la face de l’Europe. La 
fcience de la Guerre qui tient k toutes les 
autres, a dû fuivre les mêmes progrès. On 
étudia les auteurs Grecs & Romains , où 
l’on prit les principes de l’Ordonnance des. 
4 * ft'wcmê trou P es & delà difeipline. Farnèfe*, Mau-r 
««le. rice de Naffau & Guftave * , en les perfec^ 
«îtnctmcm tiounant, puilerent dans les mêmes lour-. 
açnef'î^" ces l’art des camps & des marches dont 
on n’avoit eu jufqu’alors que très-peu d’i- 
* voyez le dées. Avant dê taxer les deux -derniers 
aifeo.,» pré. d admirateurs outrés de l'antiquité * , & d'en 

Um. j<* - • ■ - i 
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avoir appliqué Servilement les principes à 
leur tems , il faut examiner s’ils pouvoient 
faire quelque chofe de mieux, & s’il y 
avoit dans le monde ancien & moderne 
quelqu’aurre objet d’imitation. La Tacti- 
que Grecque & la Romaine, toutes deux 
parfaites dans leur genre, étoient les fculs 
modèles qui s’offrifiènt.Ilsne les imitèrent 
point fervilement; mais des connoiflànccs 
qu’ils en tirèrent, ils fe formèrent un fyf* 
tême particulier qui convenoit aux armes 
& aux ufages de leur tems. Ils ne s’atta- 
chèrent point fcrupuleufement & fans ré- 
flexion à une méthode, comme nous lq 
pratiquons depuis plufieurs années : tout 
ce qu’ils prirent des anciens , parut créé 
& l’ouvrage de leur génip. Les corps dont 
on fe fervoit, n’étoient ni phalanges, ni 
légions; c’étoiérit un compofé de l’une & 
de l’autre. On le mêloit de piques & de 
moufquets, parce qu’il n’y avoit point 
alors de baïonnettes. On les formoit fur 
dix de hauteur, parce qu’on fentoit qu’une 
troupe de cinq ou fix cens hommes, ayant 
par cette formation cinquante ou foixante 
de front, n’avoit pas trop d’étendue pour 
marcher ôc manœuvrer en ordre , & que fa 
profondeur lui donnok une folidité avec 
une force qu’elle n’auroit point autrement. 
L’artillerie de campagne , qui étoit déjh 
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beaucoup en ufage, ne fit pas imaginer 
que ce fût une raifon pour l’étendre & di- 
nvnuer la profondeur. Elle étoit encore à 
huit du tems de M. de Turenne, &c l’on 
ne s’en trouvoit point mal. Le canon étoit 
bien éloigné de fe mettre en poffcflîon de 
régler la Ta&ique. Si Maurice & Guftave 
eulfent formé des bataillons à trois de 
hauteur, on les regarderoit fans doute 
comme bien plus habiles, & l’on ne diroit 
préiS" P as ont retardé par-là nos progrès \ 

e»t' r». Cette idée étoit bien fimple : comment 
leur échappa-t-elle ? C’eft qu’elle n’étoic 
pas dans la claffe des idées raifonnables, & 
ne pouvoir entrer par qonféquent dans des 
têtes militaires. 

Le commencement du fiecle vit naître un 
fchifme dans les opinions. Les uns récla- 
yin i 70} . ^noient les piques abandonnées*, les autres 
prétendoient que la découverte des armes 
à feu avoit dû changer la Ta&ique. Si la 
caufe eût été portée au tribunal de la rai- 
t fon , elle eût été bientôt décidée : on eût 
confervé les principes fondamentaux , fans 
donner dans aucun excès : deux mille ans 
de diftance entre les anciens & nous , 
n’étoient pas un motif pour les changer. 
Croit-on de bonne - foi que fi les Ro- 
mains avoient connu la poudre, elle leur 
eût fait quitter & le fond de leur ordon- 
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nance, &. toutes leurs armes défenfives? 
Croit-on que la crainte du canon les eût 
fait renoncer à cette impétuofité avec la- 
quelle ils chargeoient , a l’avantage d’abor- 
der l’ennemi & de le combattre corps à 
corps ? Croit-on , enfin , qu’ils fe fuffent 
réduits , par principes, à ne fe fervir que de • 
l’arme de jet., à fe canarder de fang-froid 
des heures entières , & qu’ils euffentfacri- 
fié à cette belle méthode tous les avantages 
que les armes , la difeipline & l’adrefîe , 
leur donnoient fur les autres nations, 
même les plus robuftes. Auroit - on vu 
chez eux des Taéficierfs les exhorter à quit- 
ter leurs armures, parce qu’elles étoient 
gênantes., & leur confeillcr de fe ranger 
en bataille à trois de hauteur , comme der- 
rière un parapet de mur ? Les généraux , 
les tribuns , les centurions auroient-ils ap- 
plaudi à cette nouvelle doârine? & Caton 
l’ancien, qui écrivoit fi bien fnr la difei- 
pline, l’auroit-il foufferte? Ah, François! 
loin d’admirer les détra&eurs de l’antiquité, 
fermez les oreilles à leurs fédu&ions , re- 
venez de vos égaremens. Il eft tems en- 
core, le joug n’eff que fufpendu. Mais fi 
vous donnez dans leurs piégés , s’ils vous 
entraînent , je vous l’annonce en gémifi- 
fant , les gouffres de la niort vont s’ou- 
vrir fous vos pas : je vois les lys fe flétrir , 
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la honte répandue fur toute la nation , 
• . & les remords ' à jamais déchirer vos 

coeurs. . 

La Guerre eft une fcience dont les prin- 
cipes doivent être fixes & immuables , 
comme ceux des autres. Si les circonftan- 
■ ces , les coûtâmes , exigent quelques chan- 
gemens , ce n’eft que dans les parties de 
détail, dans leur diftribution. La bafedoit 
être facrée : fi Ton y touche-, l’édifice 
croule, & l’on eft écrafé fous fes ruines. 
Cependant, nous dit-on, les armes ont 
changé, les conftitutions militaires & po- 
litiques ne font plus’les mêmes, la trempe 
de nos courages eft amollie peut - être. 
D’autres ajoutent que le phyfique s’eft al- 
téré , que les corps fe font énervés , & que 
la nature ne diftribue plus les mêmes forces. 
Eh ! il y a cinquante ans au moins que 
tout cela fe redit fans cefte par la mollefle 
& l’ignorance : le génie devrait le mépri- 
fer, & craindre d’en être encore l’écho. 
Je ne répéterai point ici ce que j’ai dé- 
. montré dans. mon Traité des armes défen- 
fives; en le confultant, on pourra fe con- 
vaincre de l’erreur de ces opinions , & com- 
bien peu nos armes doivent influer fur le 
changement de la Ta&ique. Les légions 
d’ Augufte , de Vefpafien , de Trajan , n’é- 
toient pas mieux compofées que nos régi- 
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fnens. Dès le tems même de Marius, elles 
étoient dégénérées. Pauvres , efclaves , va- 
gabonds, déferteurs, tout y entroit. Sup- 
pofons toutefois que la différence foit telle 
qu’on nous le dit, ce ferait jüftementune 
raifon de plus pour avoir un ordre pro- 
fond. Ici, l’homme fans cœur ou fans zele) 
fe trouve contenu, appuyé, raffuré par le 
nombre. Il eft emporté malgré lui; &fon 
lâche individu, qui ferait nul étant ifolé, 
concourt de toute la portion de fa maffe, 
à l’a&ion de la maffe totale ou il eft en- 
fermé. De plus , les manœuvres d’une 
troupe s’exécutent d’autant plus aifément 
que fon front eft plus petit. Elle n’aura 
prefque jamais que des à-droite ou des 
à-gauche à faire ; ce qui convient beau- 
coup à des gens qui n’ont pas une grande 
fermeté. Qu’un bataillon à trois de hau- 
teur & cent quatre-vingts de front (a) foit 
çompofé de Cëfars , il ne marchera point 
au combat avec la même confiance & la 
même vigueur qu’une cohorte de payfans 
de foixante-qqatre de front fur huit ou 
feize de hauteur : & s’il faut faire quelque 
mouvement à la vue de l’ennemi , com-» (*) 


(*) C’eft ici fe plus grand pied du bataillon propoft: 
ïnais ne fut-il qu’à 1 50 ou à 120 files , il feroit encor© 
trop étendu de moitié. 
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ment $*en tirera ce bataillon? Eft-ce mt 
quart de converfion? Il flotte, il ondule 
& fe tourmente comme les flots de la mer. 
Le centre creve ou s’cntr’ouvre , de le 
défordre amene la terreur. Le changement 
de front fe fait-iJ par pelotons? Quelques 
coups de canons troublent une divifion, 
les diftances s’altèrent, on fe brouille , 6c 
trente cavaliers qui fe trouveront à portée, 
écharpent & dilfipent ce bataillon. Fait-il 
un mouvement par le flanc , il faut qu’il 
parcoure cent quatre-vingts pas avant d’a- 
voir quitté fon terrein f même en ne s’al- 
longeant point, ce qui n’eft pas fi aifé qu’on 
l’imagine (a). . D’ailleurs les mouvement 


(d) Il faut remarquer que lefoldatrientau plus deux pieds 
dans fon rang; que lorfqu'on a fait à droite ou a gauche , 
il n’y a qu 'environ un pied de fon eftomac au dos de 
celui qui le précédé. On ne peut donc les faire marcher 
qu'un pas raccourci Ce n’eft pas qu'en fuivant exaâe- 
ment le même alignement, & toutes les jambes gauches 
& droites fe levant enfcmble’, ils iroient régulièrement, 
mais e’eft ce qui n'arrive point Veut-on marchçr vive- 
ment & allonger le pas, jufqu’à c- que les premières 
files aient gagné dii tèrrein , les autres piétinent nécef- 
fairement , & le bataillon s’alonge. Ce défaut fera d’au- 
tant moins fertfible & moins dangereux dans une co- 
horte , qu’elle aura prcfque deux lois moins d’étendue. 
Il fera aufli plutôt réparé. Tous les moyens que l'on 
cherche pour donner de la régularité & de l’enfcmble à 
la marche d’une troupe , tels que les tracés d’alignement , 
les cordeaux , , tous ces moyens , dis je, qui fopr en- 

core inlitffïfans , font bien une preuve du vice de l’ordon- 
nance à laquelle ou s’obûine. 
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fur le flanc, comme en avant , ne fê feront 
jamais fans ferpenter , ce qui appefantit la 
marche. Le feul.apperçu de cette ondula- 
tion eft plus que fuflfifant pour abattre le 
courage. Cefi une vraie pitié , difoit le 
maréchal de Saxe , un opéra , que de voir 
Jeulement un bataillon fe mettre en mouve- 
ment ; »n diroit que c’ejl une machine mal 
agencée, qui va rompre à tous momens. 

Les bataillons de fon tems étoient pour- 
tant fur quatre rangs, & notre grande dis- 
cipline .n’a guere corrigé leurs défauts. 
Toute la fcience de nos Etats-majors côn- 
fïfte k les faire rompre , marcher & ali- 
gner. Je les ai vu fe tourmenter beaucoup 
pour cela 'dans les exercices & dans les 
camps de paix , fans qu’on ait jamais réuffi 
à faire avancer feulement une brigade cin- 
quante pas fans ferpenter. M*** l’a connu 
comme moi ; il s’en eft convaincu , & il 
convient que ce n’eft point à cette préci- 
fion d’alignement qu’on doit s’attacher. Il 
dit qu’il fuffit de fe raccorder fur certains 
points du centre & des ailes. Mais eft-ce 
donc-lk une marche de troupes qui vont 
charger? J’ai obfervé quelquefois , pof- 
té fur un flanc & de defîus unç éminence, 
une ligne de dix bataillons dn mouvemens; 
c’écoit une véritable fpirale , dont les cn- 
foocemens •& les faillans formoienc danl 
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des endroits une inégalité de front éton- 
nante. Cela me paroiffoit rifible & pitoya- 
ble. Doit-on s’étonner, après cela, qu’on 
n’ofe plus approcher l’ennemi. On donne 
pour raifon-, la quantité des pièces d’artil- 
lerie , le canon à cartouches. La véritable 
eft la foibleffe de l’ordre, qui imprime fon 
infuffifance ; ce dont on n’ofe point con- 
venir , tant le préjugé nous aveugle & nous 
dQmine. 

Lors donc qu’il fut difcuté fi la Taâiquc 
devoit toujours ctre la même, il n’y avoit 
pas à balancer pour l’affirmative. Folard 
propofa les colonnes, qui tout imparfaites 
qu’elles étoipnt , valoient cent fois mieux 
que les bataillons. Il eut des parafons , ce 
qui n’étoit pas l’effet de [ ignorance du tems t 
mais de leur bon fens & de leur jugement. 
Le Maréchal de Saxe qui n’approuvoit pas 
en tout fon fyftême , mais faifoit d’ailleurs 
très-grand cas de fes ouvrages, n’eftimoit 
pas plus que lui les longs bataillons. Il faut 
• voyez kt voir comme il les traite * , & le bel éloge 
M f™; ‘k 1 » qu’il fait de leur feu réglé. Je penfe , dit-il 3 
que cette façon de fe ranger vient des revues 
où Con a voulu faire une belle montre. L'on, 
s’y efl fi bien accoutumé , qu'on en a fait 
celle de combattre . On a appuyé cette igno- 
rance ou cet oubli des bonnes chofes , de rai- 
fons apparentes J’en ai meme yu qui 
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nettoient les bataillons à trois de hauteur , ’ 
pour mieux employer leur feu > mais mal leur 
en a pris: & mal nous en prendra toujours, 

. malgré les fophifmes des novateur^ & tou- 
tes les railbns fpécieufes dont ils prétendent 
appuyer ce qui n’eft qu’un écart des prin- 
cipes, & une dégradatton du bon fens. 
a Mais nous convenons, me dira-t-on, de 
» l’avantage de charger avec la bayonnette ; 

» nousblâmonsla méthode de tirer en mar- 
» chant; nous fçavons que cela ne fcrc qu’à 
» rallentir le mouvement , & qu’on ne 
» fçauroit trop tôt s’efforcer de joindre 
» l’ennemi à l’arme blanche ». Il eft vrai 
.que cela fe trouve dans le livre en queftion. 
Cependant quels moyens prend - on pour 
cet effet ; ce fera toujours à mes yeux un 
vrai p.aralogifme. On nous parle d’un nom- 
bre terne lur lequel on vcuc établir les di- 
visons & les rangs *. On ne veut pas voir * Vo r« 

, ° r partie prem. 

qu il n y en a pas un moins ravorable aux ch. i , r . 
combinaifons de la Tactique , & que ja- 
mais aucun peuple ancien ne l’a adopté (a). 


(a) Le nombre carré efl le feul .convenable pour une 
formation de troupes , parce qu’il peut fe couper en 

S arties égales , en fe réduifant jufqu’à l’unité , & le dou- 
ter dans les mêmes proportions. Cela donne une grande 
facilité & beaucoup de juftelTe pour les doublemens & 
dédoublemtns , foit de files où de divifions ; ce quon ne . 
■ trouvera jamais dans le nombre terne. 
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* Les Grecs , dont on s’autorife , ne Te fer- 
voient, pour toutes leurs fe&ions, que des 

• voyct nombres divifibles julqu’à l’unité*, tels 
Uka. Arncn. q Ue 2,4,8,16,32,64, &c. Les Romains . 

affe&oient fur-tout le décennaire , & tou-. 

• voy« jours le nombre pair *. C’eft une chofe fi 
K? Vue'- reconnue, fi prouvée , que per fort ne juf- 
Llï< - qu’ici ne s’y étoit mépris & n’a ofé la con- 

tefter. Les bataillons étoient compofés au- 
trefois de trois manches , à caufe des pi- 
quiers qui occupoient le- centre, & des 
moufquetaires qui tenoient les ailes. Ceux- 
ci n’étoient d’abord regardés que comme 
des armés à la légère , & employés à titre 
d’enfans perdus. Les piquiers étoient feuls. 
confidcrés comme le corps folide,fur lequel 
on pouvoir compter pour la charge. Ce n’efi 
point-là non plus une autorité , ni pour les 
divifions du front , ni pour le nombre des 
rangs qui étoient alors à dix ou à huit. 

Où fe trouvera donc l’appui du fyilôme 
à trois de hauteur? Sera-ccdans Iesinftruc- 
tions de quelqu’un de nos derniers Géné- 
raux , puifqu’on n’a point de foi aux an- 
w*m 7 ch 1” c ' cns ? Sera-ce , dis-je , dans celles du Maré- 

• chai de Saxe? Mais lui-même en plaifante \ 
il le trouve déteftable , ainfi que la maxime 
de beaucoup s’étendre qui l’a fait adopter. 

II compofe une ordonnance fur le nombre 

• ch.i. 4*. Quatre centuries par régiment y quatre 

régimens 
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régimens par légion , formés fur quatre 
rangs qui doivent fe doubler pour la char- 
ge. Il démontre la fupériorité d’un batail- 
lon à huit de hauteur fur un qui eft à quatre; 
il en donne les raifons qui font invincibles 
& fans réplique. Qu’oppofera-t-on à un 
avis au/fi prépondérant , aufli refpe&able ? 
L’exemple des Pruffiens , des Ruffes , des 
Autrichiens; des fubtilités d’argumens fur 
les effets du canon, dont nous avons mon- 
tré l’exagération (a ) , le mépris des an- 
ciens , & des raifonnemens hafardés , fou- 
tenus du charme de la di&ion. Voilà ce 
qui emportera tous les fuffrages, & fera 
difparoître l’ordre profond , fruit du pré- 
jugé& àcY ignorance. Ehmalheureufemenc, 
je ne fuis pas le feul qui en gémit! Nous ne 
fommes déjà que trop décidés par le pen- 
chant à l’imitation , & la crainte de pren- 
dre une route différente de nos voifins. On 
le perfuade toujours qu’il n’efl: pas po^- 
ble de faire autrement qu’eux : nous n’a- 


(o) C’eft à quoi je me fuis fort attaché dans ma Tac- 
tique difcutée , & je continuerai dans la troisième Par- 
tie de ce Mémoire à démontrer combien l'enthoufiafme 
nous a égarés à cet égard. Heureufement que des têtes 
plus froides penfent 8t penferont fans doute à modérer 
cette chaleur de nouveauté ; fans cela , je ne défefpére- 
rois pas de voir un jour difpofer une ligne pleine de ca$ 
not >s devant deux rangs de foldars. 
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vons pas la force d’avoir un avis à nous-; 
& les étrangers nous di&ent fans cefte no- 
tre thème , comme un maître à fes éco- 
liers. Nos généraux même , nos miniftres 
les plus éclairés, & fous lefquels la na- 
tion a déjà combattu glorieufement, en 
fententle ridicule. Mais, ô fatalité ! tout eft 
entraîné par le torrent , & nous courons 
les yeux fermés à notre perte. Dans cet 
état , ne délirons pas de mefurer nos ar- 
mes. Reculons, s’il eft poftible, ce moment, 
qui ne feroit pas une époque de notre 
gloire. Le bandeau ne tardera peut-être 
pas à tomber ; déjà il fe détache , & la la- 
gefle dn miniftere a&uel achèvera un jour 
ce grand ouvrage. 

Avant de nous décider fur le choix d’un 
ordre de Ta&ique , je crois qu’il importe 
beaucoup de déterminer le fens qu’on doit 
attacher à ce terme. Il n'embrafîe point 
toutes les parties de la guerre , comme l’ Au- 
teur de 1*2: /Tâi général * veut le faire en- 
tendre. La Ta&ique ne fe borne pas non 
plus à l’ordonnance des troupes, à leurs 
exercices & à leurs manœuvres , comme 
quelques-uns l'imaginent. 

Elle n’eft qu’une partie de la fcience des 
armes , intimement liée à toutes les autres , 
qui s’en aident & l’appuient réciproque- 
ment. Former les projets, les préparer, les 
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diriger , difpofer les marches , clioifir ies 
camps relativement à fes deffeirts , eft la 
fcience fublime du général que les Grecs 
appelloient/?rafé^«tf , de ftrategos * , gé- rr^rlyti, 
néral ( a ). Tout le refte lui eft fubordonné, 
ou n’en forme du moins que des branches 
différentes. La Taffique n’eft donc qu’un 
rameau de cette vafte fcience , mais qui 
donne d’autant plus de facilité k la Jlraté- 
gique , pour exécuter toutes fes opérations 
& remplir fes vues, qu’elle eft plus par- 
faite & fondée fur les meilleurs principes. 
Maintenant quels doivent être ces princi- 
pes? Eft-ce decompofer des corps fur trois 
rangs fort alongés, pour que tous les fol- 
dats puiffent tirer en même tems ; ou des 
maffes à petit front & beaucoup de hau- 
teur , afin d’ouvrir l’ennemi & le renver- 
fer par la force de fon choc ? Ce n’eft rien 
tnoins que cela. La Taftique eft l’art de 
former un corps d’un certain nombre de 
rangs & de files , de le divifer & fous-divifer 
de maniéré qu’il puiffe s’étendre, fe reflet 
rer , fe rompre , fe reformer , en confer- 
vant toujours une parfaite égalité dans fes 


(a) Les Grecs fàifoient une diftin&ion très marquée de 
la Stratégique à la Ta&ique, comme je l’ai fait voir dans 
mon obiervarion fur le chapitre premier de l’empereur *Voyrtlêt 
Leon*, où j’ai donné une définition plus détaillée delà l nti - 
Statégique. hm e . Itm 
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ferions (a), & un rapport intime entre tou- 
tes Tes parties; de le rendre également pro- 
pre à l’a&ion du choc avec l’arme blanche , 
& à l’ufage de l’arme de jet ; de propor- 
tionner tellement Ton front & fa hauteur, 
que l’étendue du premier ne nuife point à la 
célérité, ainfi qu’à la fureté de fes manœu- 
vres , & que la trop grande diminution du 
fécond ne le rende pas trop foible, foit 
pour attaquer ou pour réfifter. D’un autre 
côté , on ne doit pas placer en hauteur de 
files des hommes qui y feroient en pure 
perte , & qui rendroient le front trop étroit. 
Il faut que le corps d’infanterie ou de ca- 
valerie (oit tellement exercé qu’il prenne , 
au premier lignai , la forme qu’on veut lui 
donner; qu’il fe meuve en avant, en ar- 
riéré, fur le flanc, avec la même fouplefïè, 
& toujours par la voie la plus (impie; qu’il 
foit habitué à marcher en ordre , plus ou 
moins vite félon les occafîons; & qu’on 
apporte dans cette inftruâion , comme 
dans celle du port & du maniement des 


(a) C’eft-à-dire, dans les feôions du même genre." 
Deux ferions de huit hommes chacune, fe réunifiant, 
égalent la feélion de feize , deux de feize égalent celle 
de trente-deux , ou quatre valent celle de foixante- 
quatre. Ces nombres géométriques & commenfurables 
font les feuls qui conviennent à la compofition de l’in- 
fanterie. 11 ne feroit môme que trés-bon de les étendre 
fur toutes les divfüons d'un» armée. 
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armes , l’attention de ne point forcer la 
nature & contrarier fon méchanifme (a). 
Différens corps formés fur ces principes , 
compofent une armée qui doit camper 
dans le même ordre où elle doit combat- 
tre , fi elle eft attaquée dans fon camp. Cet 
ordre doit être encore tel que , fi elle 
fc met en marche , fes differentes co- 

(j) Il eft bien étonnant que , depuis qu’on a voulu 
changer l'ancien exercice, fur quoi l’on a varié à l'infini , 
on n’en ait pas trouvé un ou tqutes les pofitions foient 
naturelles, & telles que l'homme fans fe gêner fuit dans 
fa plus grande force. Le port du fufil eft ridicule dans la 
plupart des régimens * par l’affedation de le porter trop 
droit. La jondlon des deux talons de l’homme fous les 
armes ne l’eft pas moins, parce qu’il porte alors fur 
un point par équilibre » au lieu de porter fur deux. 

S uand les talons font à une diftance raisonnable , le corps 
alors foutenu & affermi fur les deux appuis que la 
nature lui a donnés. La pofture trop droite & affedée du 
foldat, à qui l’on fait avancer la poitrine & retirer le 
ventre , eft aulh abfurde que gênante , & le fort de foi) 
aflîette naturelle. Les Romains, qui favoient très-biea 
former leurs foldats & leur donner une grâce militaire, 
ne nous ont laiffé aucune trace de pareilles bifarreries. 
Cette pofition eft encore fort incommode pour la marche, 
& la ralentit, parce qu’elle refferre le pas : il en réfulte 
«pte le pas redoublé ne peut être de vingt-quatre pouces , 
comme on l’a fixé ; que par conféquent les diftances cal- 
culées fur ce pied & fur le temsde la marche feront tou- 

E urs faufles. Au lieu de jetter le corps en arriéré , fi on 
laide incliner un peu en avant , comme on y eft porté 
naturellement , quand on précipite fa marche , le pas 
s’alonge de plus d’un demi pied , & 1 homme n’éprouve 
aucune contrainte. Je dois cette remarque , qui me feroit 
peut-être échapée , à un officier général qui m’honore de 
fon amitié, & veut bien quelquefois me communiquer 
fçs lumières» 

B iij 
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lonncs fe forment naturellement de cha^s 
que grande divifion ; & qu’en arrivant, 
(oit pour combattre ou pour camper, elles 
prennent , par le déploiement, la difpofi- 
don que le général leur a indiquée; que 
chaque corps foit préparé aux mouvement 

? u’il doit faire pour attaquer l’ennemi de 
iront, en flanc ou à dos; que les différentes 
^rmes fe foutiennent & s’entrc-fécourent; 
que dans leurs manœuvres, elles ne fe 
çhoquent & ne s’embarraffent point; que 
*■ celles-ci foient Amples & rapides; que la 
défaite de quelques corps n’entraine pas 
celle de tous les autres; que l’on choifme 
des points d’attaques; & que, dans la par-, 
tie de l’armée agilfante , an emploie le 
plus grand nombre pofTible de troupes, fan$ 
que les premières mafquent tellement les 
luivantes qu’elles lès rendent inutiles , & 
fans que les dernieres ferment la retraite aux 
précédentes fi elles font repouflees. Un, 
corps de Ta&ique ne doit pas avoir un 
arrangement fixe & invariable de files & 
de rangs , parce que les terreins font 
differens, & que la même difpofition ne 
convient pas par-tout. Ici , où la plaine 
eft unie & fans obftacles, il eft néceffaire 
que les corps d’infanterie foient fermés , 
folides , marchent rapidement & char- 
gent avec vigueur ; qu’ils concourent 
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avec leur cavalerie & agiffent de concert. 
Il faut qu’ils puilTenr réfifter à celle de • 
l’ennemi fi elle eft viftorieufe ; &, en lui 
en impofant , donner le tems à la leur de 
fe rallier. Si celle-ci efîiiie une défaite en- 
tière , il faut que l’infanterie fâche fe réu- 
nir, fe replier fièrement & fe dégager. Là 
où le pays eft coupé , embarrafle , il fau- 
dra fe déployer, faire un grand feu , ga- 
gner les éminences, s’il y en a, tâcher de 
prendre des revers. Mais fi l’on voit jour 
à percer dans quelqu’endroit , alors on 
fera refferrer une certaine quantité de 
troupes , on les formera en colonnes , afin 
de s’ouvrir un'paffage à la faveur du feu 
de la moufqueterie & de l’artillerie qu’on 
aura fur fes flancs. Si l’on attaque des. 
lignes, un retranchement, c’eftàtousles 
faillans qu’on doit marcher , avec des • 
corps qui aient peu de front & point trop 
de profondeur , pour ne pas trop fouffrir 
des feux qui viennent en biaifantdes flancs 
& des courtines. Ces corps font-ils re- 
poufles , d’autres fuccedent avec facilité , 
& prennent leur place pour attaquer les 
mêmes points. Que feroient en pareil cas 
des lignes de bataillons alongés & fur 
trois rangs? La première efluieroit les 
coups de tout le iront attaqué, neferoic. 
que de foibles efforts , fe briferoit par fa' 

B iv 


XAç Choix d* un ordre 

ténuité, avant d’avoir atteint le retranche- 
ment. Repouffee & en dçfordre, elle fe 
retire comme elle peut par les intervalles 
fa la fécondé : celle-ci arrive , plie à fon 
çour, & fe dégage en laiflànt libre, h la 
troifiçme , le champ de la honte & du car- 
nage (a). 

Unç bonne ordonnance doit donc rem- 
plir également tous les objets dont je 
viens de parler , & beaucoup d’autres que 
j’omets pour ne pas être trop long. Où en 
trouvera-t-on une meilleure , une plus par- 
faite que la cohorte , dont la propriété eft 
de prendre toutes les formes qu’on voudra 
lui donner ; vrai Protée, dont l’art ma- 
gique ne confifte cependant que dans le 
choix & la cotnbinaifon de quelques nom- 
hres. Ce n’eft pas tout encore que ces ob- 


(•*) L’auteur de l’Eflai général a très-bien fenti que la 
meilleure maniéré d’attaquer un retranchement étoit en 
colonnes. 11 les forme de deux ou trois bataillons rom- 
pus par divifions , gardant entre elles des diAances. Cela 
«A iofioiment meilleur qu’un front de bataillon, comme 
on l’a pratiqué autrefois. Cependant j’aimerois encore 
mieux avoir moins de diviAons l'une derrière l’autre , 
les rendre plus profondes. Ainfi j’attaquerois par 
demi-cohortes fur huit de hauteur & trente-deux de 
front. 11 en réfulte une çolonne moins alongée , moins 
eapofée par conféquent aux feux de revers & de flanc. 
Qn y trouve encore l'avantage d’être plutôt formé quand 
oh a percé la ligne , & d’y prendre une difpofitiou 
forte. J’ai expliqué cela dans mon Traité de Taôiquc , 
tome premier. 
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fervations pour compofer une bonne Tac- 
tique ; il faut auffi ^voir égard au génie , 
au cara&ere de fa nation, au degré de cha- 
Jeur de fon fang , à la conftitution de fon 
gouvernement. Celui-là n’a que des mer- 
cenaires; celui-ci les mêle indifféremment 
avec fes propres fujets ; d’autres n’em- 
ploient que leurs citoyens, mais plus ou 
moins zélés. Les nations du Nord font 
froides & patientes ; il y en a qui font 
inébranlables par la difcipline. Celles du 
midi font plus ardentes , quelquefois fleg- 
matiques & pareffeufes. Un peuple chez 
qui les loix règlent tous les pouvoirs , & 
les tiennent en équilibre, qui a la préten- 
tion de reflembler aux Romains, & qui 
fe croit libre comme eux ; ce peuple, dis- je , 
aura l’orgueil de dédaigner fes ennemis; 
il fera terrible dans l’attaque , impécueux 
comme la foudre : mais fi l’on ofe le pré- 
venir, fi on l’aborde, il s’étonnera , & les 
armes lui tomberont des mains. Une na- 
tion voifine , fa rivale de gloire dans tous 
les genres, eft vive, ardente , étourdie , a le 
fang brûlant à la vue de l’ennemi ; d’ail- 
leurs impatiente , elle fc rebute aifément, 
6c devient tout de glace : mais comme 
elle eft fouple, flexible, fenfible au point 
d’honneur , il n’eft pas difficile de la rani- 
mer & de réveiller fon courage. Sont-ce des 
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gens comme ceux-là qui font propres à 
une difcipline de fer , à des manœuvres dé- 
licates qui demandent du fang-froid & de 
l’attention , à un ordre où il faut s’oblerver 
en marchant, fe diriger par des points de 
vue , & fe conduire par des réglés mathé- 
matiques ? « On leur apprendra à tirer fur 
» les principes de la différence des lignes , 
v de tir & de mire , combinées avec la 
» pefanteur des corps (a) ». On les formera 
à des feux réglés & méthodiques qu’à 
peine on exécute dans le champ de Mars. 

Ge fera donc cette nation qui marchera 
trente ou quarante pas, ‘s’arrêtera pour 
faire fon feu de pelotons; & répétera cette 


(a) Il en rèfulte, félon le calcul de l'auteur, que fi 
l’on eft il trois cens toifes de l’ennemi , on recomman- 
dera au fold.it de vifer trois pieds au-deftus des têtes ^ 
un pied & demi , fi c’eft à deux cens ; aux chapeaux , 
s’il eft à cent cinquante ; au milieu du corps , s’il eft 
à cent; aux genoux, ou un peu au deffous, s'il eft à 
cinquante ou loixantc ; mais jamais plus bas. Je n« 
trouverais point ces obfervations déplacées pour des 
gens qui tireraient librement, comme, par exemple, 
des armés à la légère , ou , fi l’on veut, des chaflënrs j 
n’importe le nom , quand il s’agit de la chofe. On peut 
voir dans mon Cours de Taâiquc , que je les emploie , 
comme les vélit.'s des Romains , ou les enfans perdu» 
qui combattoient avoc no. anciennes bandes ; car , en- 
fin , c’étoienc les mêmes principes . & les feuts bons* 
Pour ce qui eft du corps du bataillon tirant par pelo- 
tons ou en falve , ce ferait une chimere de prétendre 
l’inftruire à tirer fur de pareilles réglés. Je dirai encore 
bientôt ce que je penfe fur le feu des pelotons. 
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pitoyable manoeuvre tranquillement, en 
bon ordre, accueillie d’une tempête de 
coups de fùfils & de canon , contre un en» 
nemi qui, avec moins de courage peut- 
être, mais plus de flegme & de difeipline, 
îiura fur elle une fupériorité décidée ! O 
fanatifme! ô déliré de notre fiecle ! Un 
peuple entier où fleuriflent les arts, où les 
lciences font cultivées à l’envi, n’a les 
yeux fermés que fur celle qui eft la pro- 
te&rice des autres ! Elle ignore fon génie; 
elle renonce à fon cara&ere, à elle-même; 
elle le dépouille de fes avantages naturels, 
pour fe livrer en efclave à des maximes 
étrangères : elle ne voit pas qu’en les pre- 
nant, elle ne fe donne point le cara&ere 
de ces nations avec lefquelles elles s’amal- 
gamment ; que ce qui fait leur force fera fa 
foiblefle; qu’elles (auront elles-mêmes y 
renoncer dans les cas où elles le croiront 
nécelfaire, tandis que, réduite à leur mé- 
thode par principe & par habitude , elle 
ne faura ni la quitter ni s’en fervir. Livrée 
à des confeils téméraires , à un zele aveu- 
gle & indiferet , on l’a vu s’abandonner 
à une imitation fervile , fe proftituer à fes 
modèles , comme fi elle n’avoit plus de 
reflources en elle-même , & que toutes 
fes facultés fe fuflent réduites à copier fans 
^ifçernement quelques ufages , dont elle 
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n’apperçoit pas même les motifs. O na- 
tion aveugle, imprudente, & peut-être 
ingrate ! aveugle , puifqu’ elle ie refufe à 
tout ce qui peut l’éclairer ; imprudente , 
d’étouffer fes vertus , & de brifer les armes 
qui ont élevé fes trophées ; ingrate . puis- 
qu'elle méconnok les héros qui ont fait (a 
gloire ; 6c qu’elle rejette avec dédain leurs 
maximes. Et, du fein de cette nation fri- 
vole & légère, s’élève une voix audacieufe 
qui applaudit à fes égaremens, qui, fous 
le titre Spécieux de réforme, 6c en paroif- 
fant blâmer quelques excès, la fortifie dans 
fes préjugés, 6c veut réduire fes erreurs 
en principes. Elle annonce un légiflateur 
qui va débrouiller le chaos de l’ignorance. 
Lui feul apperçoit toutes les branches de 
la Science qu’il va traiter. Avant lui , nul 
livre dogmatique , nulle théorie raifonnable. 
Dirai-je qu’il foule aux pieds les cendres 
de ces grands hommes à qui leur patrie 
doit tant de victoires \ qu’il flétrit leurs 
lauriers & brifç leurs ftatues ? Coudé, 
Luxembourg , Eugène > Catinat , Ven- 
dôme , Villars , n'avoient que Caj Cendant 
du génie , ils agirent fouvent par infiincl 3 
plutôt que par méditation ; ils n'introduis 
firent dans les armées , ni organifation , ni 
tactique. 

Je conviens que , dans le ficelé dernier» 
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on n’avoic point encore d’ouvrage di- 
dactique fur la guerre, où toute la théorie 
y fût expofée clairement , & bien dévelop- 
pée. Ceux qui avoient écrit jufques-là , 
comme du Bellai-Langei , Mongommeri, 
Lanoue, le duc de Rohan, n’avoient ou 
que marqué des abus , pofé quelques fy£ 
têmes , ou donné des maximes générales. 
Mais en falloit-il d’avantage pour former 
des généraux ? Les Mémoires de Monte- 
cuculli, ferrés & concis, ne fe dévelop- 
pent-ils pas aux yeux du génie militaire 
qui a quelques années d’expérience ? Je 
prends pour juge M *** lui-même, qui 
n’a pas, dit-on, trente ans, & ne peut 
avoir vu que nos dernieres campagnes 
dans un âge encore tendre. Depuis le re 7 
nouvellement des Lettres, on étudioit les 
anciens. Dès le feizieme fiecle , nous 
avions des tradu&ions de Végece, d’Elien, 
de Frontin : M. de Montecuculli les cite à 
chaque inftant; il s’étoit rempli de leurs 
maximes , & l’on juge bien qu’il n’oublioic 
pas les commentaires de Céfar ; auiïi avoit- 
il atteint le fublime de la guerre. Quel 
autre plus habile que lui dans les marches 
& les campemens ! Dira-ton que fon ar- 
mée manquoit d’organifation , de prin- 
cipes pour camper , le mettre en marche 
& dolà en bataille? Maurice de Naüau, 
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Guftave , avoient de même étudié les an-* 
ciens, ou ils avoient trouvé les grands 
principes qu’ils développèrent. Turenne , 
Veimar, Gajjion , Bonnier , s étaient for- 
més fous eux : les lumières s’étoient donc 
répandues 6c fe communiquoient. Ils n’a- 
voient point imité fervilement , mais en. 
maîtres dignes d’éclairer l’Europe. En mê- 
lant les piques aux moufquetaires, leur 
conftitution étoit établie fur une excellente 
bafe pour ce tems. Les piquiers formoient 
le corps folide , les moufquetaires étoient 
comme les vélites ; l’un & l’autre font in- 
difpenfables pour une bonne ordonnance* 
Il eft vrai que dans celle-ci il y avoit des 
défauts , par la pefanteur des moufquets 
& la difficulté de les ajufter , par la poli- 
tion des piques qui eût été fouvent meil- 
leure , en les distribuant par rangs avec les 
moufquetaires, que de les réunir toutes 
au centre dans une feule manche. Mais , 
enfin, rien n’eft rendu parfait du premier 
coup; on n’en trouve point d’exemples. 
L’elprit humain n’eft pas fupérieur à la 
nature : fes productions naiftent,croi{rent f 
prennent leur forme, mûrilfent, ou fe 
fortifient dans leur tems. Si l’on eût con- 
tinué fur les mêmes principes, avec la 
perfe&ion des armes, on auroiteu celle de 
l’ordonnance , qui feroit à préfent à fou 
dernier degré. 
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Dans Ja continuité des longues guerres 
du fiecle dernier , les Généraux purent fe 
former les uns fur les autres , par imitation, 
par confeil , par la le&ure des anciens , celle 
des guerres précédentes , & enfin de l’hifi* 
toire. On avoit d’ailleurs des réglemens de 
fervice , de difcipline , & un ufage établi fur 
de bonnes régies. Croira-t-on que Condé , 
Luxembourg & Catinat furent des routi- 
niers qui ne furent pas les méditer , ou ne 
fe donnèrent pas la peine d’y réfléchir, ou 
n’auroient ofé s’en écarter , s’ils les avoienc 
trouvées vicieufes? Ce n’eft que depuis 
ces grands hommes , que la guerre a été rc* 
gardée comme une pure routine, & toute 
Ja fcience du Général comme un don irtné y 
un talent que perfonne ne fçavoit définir. 
On en jugeoit ainfi , parce qu’on s’étoit 
énervé , amolli ; que tous les reflorts s’éf 
toient relâchés, les mœurs corrompues; 
que l’intrigue & la fortune s’étoient mifes 
en pofleffion de diftribuer les places & les 
grâces ; que le génie & le mérite étoient 
repoufles , le fçavoir utile dédaigné , & 
qu’on ne tendoit une main prote&rice 
qu’aux arts frivoles qui fervent le luxe , la 
mollefle & les vices. Mais fi nous fommes 
fuppofés revenus de cette l’éthargie, & for* 
tis de cette fange de corruption qui nous 
tient comme empêtrés ; fi , dis - je , nous 
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ofons encore lever les yeux vers le temple 
de la gloire , envifageons les derniers Héros 
de la nation qui l’habitent ; confultons leurs 
exploits , évoquons leur génie; c’eft lui feul 
„ qui puiffe diriger nos courages, & qui foie 
digne de conduire des François. Voyons 
néanmoins fi la Ta&ique qu’on nous pro- 
pofe eft plus excellente que celle de leur 
tems. 

On nous offre un bataillon à trois de 
hauteur , dont les divifions font pofées fur 
des nombres ternes les plus défedueux de 
tous. On dit de fort bonnes chofes fur le 
port des armes , fur la formation des files , 

6 l’on apprécie l’exercice à fa jufte valeur. 
On donne au foldat une bayonnette de dix- 
huit pouces, large , tranchante , & l’on dé- 
sapprouve avec raifon qu’il la porte toujours 
au bout du fufil. On remarque que cette 
méthode eft prife des Allemands , & chofe 
Jinguliere , que depuis qu'on la porte tou- 
jours , on ne s'en fert jamais. On ne peut 
mieux débuter , & cela s’appelle entamer 
par de bons principes ; mais examinons-en 
les conféquences. M. * * * , qui ne peut Ce 
diflimuler le flottement de fes bataillons & 
les embarras dans la diredion des feux , en 
çherche les caufes jufques dans les pofitions 
contraintes du foldat & dans la différence 
des quarrures des hommes de la même file. 

U 
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Il convient donc de tous les vices de fon 
bataillon, & d’après cet aveu, on peut con- 
clure , fans aller plus loin , qu’il ne vaut 
rien abfolument. On nous dit que c’eft la 
manie de l’exclujif* qui perd tous les fai- * pr- 
feurs de Jyflême > qui égare Folard & fes fec- ^ ° 5 * 
tateurs ; qu’une fois prévenus de leurs opi- 
nions s ils ne veulent plus entendre à aucune 
autre 3 quels que foient les lieux 3 les cas , les 
armes. Cependant on nous annonce que 
l’ordre Pruflien eft le feul bon par excel- 
lence; que tous les autres font des chimères 
impraticables. On ne daigne pas même en 
examiner aucun, pendant qu’on nous ac- 
eufe de condamner le premier *,fans l'a- * imroi. 
voir approfondi. Eft-il jufte, après cela, de pase “ 
plaifanter fur la manie de Hexcluff (a). 
M.***ne fe donne pas toujours pour 
créateur. Il avoue n’être que le réda&eur 
des principes du Roi de Prufle. Il ne veut 
point innover ; fon but eft de perfectionner 
ce qui cxifle. Or , félon lui , ce qui exifte 


(j) Cela me rappelle , dit-on , le Médecin de Moliere , 
conseillant fes pillulcs pour tous les maux. Comment M *** 
n’a-t-il pas craint qa’on lui renvoyât ce bon mot, lui 
qui veut employer l’ordre à trois de hauteur pour la 
charge comme pour le feu , en plaine , comme par-tout 
ailleurs? Eft- ce là diftinguer les lieux, les cas , les armesi 
Ce Médecin prétendu de Moliere , paroît , à mon avis r 
moins reffembler à Folard & à ceux qui l’eftimeot, 
qu’à ceux qui le dégradent. 


c 
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ne peut être autrement : c’eft une fatalité 
abfolue. Nous avons vu , & nous verrons 
encore que ce bel ordre n’eft jamais d’ac- 
cord avec les maximes que M *** regarde 
lui-même comme fondamentales. Pourquoi 
donc s’attache-t-il à le mettre entre nos 
mains , à en couvrir les défauts ? Ses pallia- 
tifs prouvent que le mal eft incurable & le 
fujet vicieux. Eft-il un travail plus vain , & 
j’ofe dire plus dangereux ? 

Si les défauts de cet ordre tant préconi- 
fé font bien reconnus, il eft évident qu’il 
y en a un meilleur. Eft-ce celui des co- 
hortes? eft-ce celui des pléfions ? Je ne 
décide point ici , & ne veux pas être juge 
dans ma propre caufe; il mefuffit d’anéan- 
tir l’ordre qui leur eft également oppofé, 
de détruire la logique lophiftiquée de fes 
partions, d’arracher enfin le voile donc 
on couvre une ftatue informe. 

Dans le chapitre qui traite de la mar- 
che, on nous parle beaucoup de mécha- 
nifmc & de principes; on cite les Romains, 
on cite le maréchal de Saxe, qui difoit : 
tout le Jecret de la Tactique cjt dans les 
jambes. Cela eft vrai dans un fens ; mais 
il fuppofoit qu’on lèroit dans un ordre 
propre à marcher : tel eft celui où les dé- 
fauts cités précédemment ne produiroient 
pul inconvénient, où la moitié même des 
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foldats étant nouveaux , fans principes 
bien fermes de pofition ni d’exercice , fe 
trouvant placés au centre des files , ne 
nuiraient en rien h la marche j à l’adion , ni 
aux manœuvres. N’y eut-il que cette feule 
raifon , elle fuffiroic pour déterminer en 
la faveur. Je vois le bataillon très-bien ar- 
me de bonnes baïonnettes : mais lui fera- 
t-il libre de s’en fervir? & ofera-t-il feule- 
ment pcnlcr d’aborder l’ennemi ? Il fentira 
fa foibldFe , s’amufera à faire fon feu de 
pelotons y & fera battu ( a ). Sera-ce cette 


[à) Depuis que le feu de pelotons s’e fl introduit dans 
l’infanterie François , on s’eft fort occupé de le tendre 
régulier & continu, en mettant des tenis égaux entre 
chaque feu; on a voulu , pourainfi dire , compofer des 
feux muficaux, dont les fons mefurés frappîffent agréa- 
blement l’oreille. De*là , ces combinaisons abrtraites de 
pelotons & de ferions , qu’il faut étudier comme de la 
géométrie. Je vois heureufement que tous les officiers 
qui ont de l’expérience, ceux qui s’inftrtufent & s’ap- 
pliquent , le trouvent tout aufîi mauvais que le maréchal 
deSaxe qui en connoifîbit bien l’effet, & d i foi t qu’/J 
avoir fouven' produit des défaites honteufts. J’ai trouvé dans 
le journal de l’Encyclopédie militaire ( ouvrage très- 
utile , & qui e(l comme le dépôt de nos opinons) pla- 
ceurs Mémoires à ce fujet ; entre autres un de M. de 
Lauron qui eff très-judicieux. Comme on ne doit point 
tirer lorfqu'on peut aller à l’ennemi , &. qu’alors le meil- 
leur feu eft celui de billebaude, que d’ailleurs ce feu ne 
peut fe bien exécuter fur trois rangs.les foldats du premier 
n’étant pas genou en terre , il propofe alors de (e mettre 
fur deux. Mais comme ceci alongeroit le bataillon d’un 
tiers, chofe impoflible, avec une ligne de plufieurs ba- 
taillons , qui a pris fon terreiai à raifon de leur étendue 
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maniéré de charger qui lui imprimera 
Üimpulfion morale qu’on lui prête fi libé- 
ralement? Mais il la recevra également de 
la part de l’ennemi \ la terreur deviendra 
réciproque, & perfonne n’ofera marcher 
en avant. Cependant l’ennemi tirera mieux 
que lui, fera plus confiant, & l’obligera 
de céder. Voilà le tableau de nos batailles 
depuis que nous avons renoncé aux maxi- 
mes de nos ancêtres , & regardé nos 
vieux officiers comme des radoteurs. 

Afin de corriger les inconvéniens du 
bataillon , & mettre de l’accord dans fa 
marche, on donne des moyens pour rendre 
les pas de tous les foldats égaux. « On ne 
33 fouffre pas qu’ils tournent la tête ni à 
a droite ni à gauche ; on veut que chacun 
3 ) fente les coudes de fon voifin ; on inf- 
33 truit chaque officier à élever de l’œil une 
33 perpendiculaire , à apprécier les diftan- 


ordinaire , je prendrois un autre moyen. Je ferois rom- 
pre les files, & je laiflerois à chacun la liberté de s’a- 
vancer pour tirer fur l'alignement du front , &. de lé re- 
tirer pour charger. A un roulement, le feu ceffe & cha- 
cun reprend fa file. 11 ne faut pas que l’amour de ce feu 
nous fafife dédaigner celui de rang qui eft nécefiaire con- 
tre la cavalerie. Il faudroit même que chaque peloton & 
telle autre divifion apprît à faire fon feu particulier par 
rang, pour s’en fervir dans cette occafion, non dans 
d’autres. La raifon de cela , c’eft qu’un front d’infanterie 
n’étant chargé que dans une partie , il n’y a que celle-là 
qui doit tirer. 
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» ces,’ à prendre des dire&ions parallelçs à 
» telle autre direction. Trois officiers fur- 
» tout, l’un au centre, les autres aux ailes , 
n font chargés de conduire la marche ». 
M. * * * , indifférent fur la perfection de 
l’alignement, dont il fent l’impofîibilité, 
s’attache feulement à ce que l’infanterie 
« marche droit devant elle , pcrpendiculai- 
» rement à l’extrémité de fes ailes , afin 
» d’arriver avec exa&itude à une donnée 
» parallèle à. fon front ». Tous ces moyens 
qui font fort bons, & fe prendroient faci- 
lement avec une autre Taétique, font en- 
core infuffifans avec la nôtre. Cela n’em- 
pêchera point les bataillons de flotter, 
de s’ouvrir , de décliner. Quoi ? en bute à 
une tempête de coups qui feront par- 
tout des trouées , « on marchera quarré- 
» ment; on fe raccordera avec exa&itude; 
» les officiers conferveront les points de 
» vue ; empêcheront la trop grande on- 
» dulation ; toutes les parties garderont 
«leurs rapports & leurs diftances fans al- 
» tération ; les rapprOchemens fe feront 
» fans trouble , fans qu’il en naifle du 
» défordre »; & cela au milieu du tumulte, 
du bruit , du feu , de la poufliere & de 
la fumée qui empêchent fouvent de voir 
à trente pas (a) ». J’avoue que je n’ai 

(a) Ceci me fait penfer aux deux drapeaux réunis 

C iij 
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pu lire patiemment ce chapitre, & que je 
le regarde comme un beau rêve, dont tous 
les objets fantaftiques s’évanouillent au 
réveil. 

On ne m’accufera point, je pcnfe , de ne 
donner que des négatives fansrailon. Si l’on 
n’en trouve pasici d’afiéz fortes, on pourra 
fè fatisfaire en lifant ma Tactique dilcurée. 
Je ne puis exprimer à l’auteur de l 'Ejjai 
général combien je lui ai d’obligation; il 
ne pouvoir mieux me fervir qu en four- 
niflant tous les moyens qu’il me donne de 
comparer l’ordre d’une certaine profondeur 
au lien. Si là plume n’a pu réullir à me 
faire condamner , ie me crois en fureté 
déformais, & je m’a Hure de tous les fut-, 
frages que j’ambitionne. Continuons. 

«Dans le terns, nous dit-il, que les 
v combats le terminoient à l’arme blanche, 
» il ctoit important d’aborder l’ennemi de 
m toutes les parties de fon front ; c’eft-à« 


?u centre du bataillon. L’auteur de l’EfTai n’en veut 
qu'un ; n’importe. J’obferverai également que ce dépôt 
de l'honneur d» corps ell ries plus bafardés , s’il arrivoit 
qu’on s’approchât. En ne fuppolânr que cent quatre- 
vingt files , il fie trouve éloigné de chaque aile de quatre- 
vingt-dix pas. L’ennemi venant à tomber fur le centre, 
à le mettre en détordre , il s’emparera du drapeau fans 
qn’on le fâche vers les ailes, fans même qu’il puifie être 
fiecouru , parce que chaque feétion a trop d’afiaires dex 
yant elle pour penfer à ce qui fe pafie fur fçs côtés, 
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«dire, qu il y eût un conta# généra] : 
» donc l’alignement étoit eflentiel. Auflî 
» voit - on que l’infanterie Grecque & 
» Romaine -s’en occupoit beaucoup-, le 
» front peu étendu de leur ordonnance 
jj le leur rendoit facile ». C’cft parce que 
leur ordonnance le rendoit facile , qu’ils 
s’en occupoient fans peine , par confis- 
quent moins que nous. Le front entier 
de leurs lignes étoit moins étendu que 
les nôtres , à proportion de leur plus grande 
profondeur. Cependant l’infanterie d’une 
grande armée tenoit affez de terrein , pour 
qu’il n’y eût point un conta# général dans 
Je même tems. Cela ne leur^ importoit 
guère, parce que chaque corps de l’or- 
donnance ayant peu de front éc beaucoup 
de hauteur, fe fuffifoit h lui-meme , & ne 
craignoit pas d’etre ifolé en précédant un 
peu la ligne ou retardant fur elle. Il étoit 
d’ailleurs fur du conta# total de fon front, 
lorfqu’il arriveroit. Telles étoient les co- 
hortes Romaines (a). 


(a) Les Romains avoient , dès I'inflitution de la lé- 
gion , fer.ti l’avantage de combattre par petites troupes , 
qui euiTeut en même tems de la force & de la légèreté, 
lh vainquirent la phalange avec leurs manipules de 
douze de front fur dix de hauteur. Ayant trouvjs._Qg$ 
troupes trop foibles contre une nombreufe cavalerie* 
ils formèrent des cohortes qui étoient de quatre à cinqf 
cens hommes , quelquefois un peu plus. Ils augmen; 

Civ 
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Ce qu’il y a de plus dangereux pour un 
corps lorti de l’alignement général , c’eft 
d’expofer Ton flanc. Celui des cohortes qui 
combattoicnt fur dix rangs , étoit trés-afi- 
furé, fur-tout avec l’efpece de leurs armes ; 
•Sâionpueuf j e pilum * n’étant point aflez long pour 
fer , étoit de les embarrafler dans les à droit & les à gau- 
«oi. pouces, che , & l’épée étant leur arme de confiance. 
s«°!* Ve ~ ^ es armés à la légère , qui fc rctiroient en 
arriéré un peu avant le choc , la proximité 
de la féconde ligne, augmentoient encore la 
sûreté des flancs, ôccmpêchoicnt l’ennemi 
de fc jetter dans les intervalles. Il s’en fauc 
bien que notre Ta&ique reflemble à celle- 
là. Un bataillon féparé de fa ligne fe croiroic 
perdu , trembleroit pour fes flancs , & avec 
raifon ; car fi la moindre petite troupe s’y 
préfentoit, tout céderoit bientôt à l’imprel- 
fion de terreur qu’elle y jetteroit. C’eft - 1k 
où rimpulfion morale auroit certainement 
lieu. Direz-vous qu’on ne s’aborde point 
■jufqu’à croifcr les baïonnettes , & que , 
lorfque les deux fronts fe trouvent à une 
centaine de pas l’un de l’autre, celui qui cft 
le plus effrayé plie & s’enfuit; car avec tint- 
pulfion morale , voilà comme on prétend 


ioiciirt par là le front de leur ordonnance, mais ils ne 
diminuoient point la profondeur, à laquelle ils relièrent 
attachés jufqu’à leur décadence. 
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toujours combattre. Je confens doncque les 
deux lignes fe palTcnt réciproquement par 
les armes, en avançant & faifant feu de pe- 
lotons. Lorfque vous ferez éloigné de foi- 
Xante ou quatre-vingt pas , fi 1 ennemi a der- 
rière lu< quelques petites troupes de cava- 
lerie , & qu’il les l%:he fur vous , vis-à-vis 
de vos intervalles ,• ceux-ci ne fuffent-ils 
que de, dix pas , vous êtes pris par tous les 
flancs , &urné, & votre ligne rompue dans 
un iflbment. Sans même avoir de cavalerie, 
fes grenadiers ou fes chaffeurs peuvent faire 
cette opération. Voilà ce que feront les 
Prulfiens , fi vous manœuvrez de cette ma- 
niéré devant eux. De plus, croyez-vous qu’ils 
ne vous chargeront pas en corps de batail- 
lon ? Us font trop bien inllruits pour cela ; 
ils fçavent que le feu ne gagne point les 
batailles en plaine , & que la force des 
troupes confîfle dans l’ attaque * . Vous me 
direz , nous ferons alors à deux de jeu , cha- ocriux i art. 
cun fur trois rangs , & chacun nos baïon- 
nettes. Je vous réponds que vous ferez en- 
core battu, parce que les bataillons Pruf- 
fiens auront confervé plus d’ordre que les 
vôtres; que par votre manœuvre vous avez 
rallenti l’impétuofité du courage , & l’ar- 
deur naturelle à vos foldats ; que le mou- 
vement de l’ennemi les étonnera , parce que 
celui qui s’ébranle le premier, montre le 


Digitized by Google 


Choix d" un ordre 

plus d’audace, & imprime à fon adverfitire. 
Vous ne croiferez donc pas vos longues 
baïonnettes , & cela eft dans la réglé ; car 
nous ne foinmes pas conftitués pour nous 
en fervir. Daignez à préfent comparer votre 
ordre avec tout autre , & jugez. 

Avant de venir à la^rande manœuvre , 
il eft à propos de jetter un coup d’œil fur la 
cavalerie. M * * * veut bien mettre Uinfan- 
terie à fix rangs , pour rélifter a la cJtalerie ; 
mais il a grand foin d’avertir que « ne 
» contrarie pas la réfutation qu’il a faite 
» de l’augmentation de profondeur - qu’il 
« ne l’emploie que parce qu’il n’a point de 
v feu à efi’uyer ; qu’en diminuant fon front, 
x) il donne moins de prife à la cavalerie qui 
n peut l’envelopper, & que cela donne à fon 
Out, tin" ” bataillon plus de confiftance & de foli- 
» dité. Il ajoute , comme s’il en doutoit 
n encore , que la profondeur imprime du 
» moins ce préjugé au foldat, & que c’eft 
» beaucoup à laguerre d’agir fur l’opinion n. 
Ceci implique certainement contradiftion ; 
car fi la folidité eft réelle , ce n’eft plus un 
préjugé fi c’cft un préjugé, il n’y a plus 
de folidité réelle dans l’augmentation de 
profondeur. Mais il eft démontré qu’elle y 
„ . exifte , & qu’elle eft également néceflaire 

Taftiquedii contre les deux armes . Je n examine point 
““ ’ *’ fi la maniéré donnée de doubler le bataillon 
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eft la meilleure & la plus courre , ce que je 
ne crois pas ; ni s’il vaut mieux fortifier fon 
infanterie par un rempart de cordes foute- 
nues fur des piquets , que de lui apprendre 
qu’elle doit tirer toute fa sûreté de fon or- 
dre , de fon union, d’un feu bien ménagé & 
de fes baïonnettes. La cavalerie Carthagi- 
noife, celle des Gaulois étoient très-redou- 
tables & rapides dans leur charge ; cela ne 
fit point penfer aux Romains de couvrir 
leurs cohortes de quelque invention. Cefar 
à Pharfale brava même toute la cavalerie 
de Pompée, qui vint le brifer contre fix co- 
hortes. Ce fut dans la décadence de la Tac- 
tique , de la difeipline & du courage , qu’on 
imagina des moyens pour y fuppléer. Je ne 
prétends pas dire pourtant que l’idée des 
cordes foit mauvaife; cela cft facile à porter, 
& peut par fois avoir fon utilité. Les quatre 
chapitres qui fuivent celui-ci ne renfermant 
que les principes des dïfFérens mouvemens 
de l’infanterie pour fe rompre & fe refor- 
mer , pour fe ployer en colonne de marche 
& fe déployer , & ces principes étant ap- 
plicables à toutes les ordonnances , je ne 
puis que confciller de les lire & de les mé- 
diter. 

A l’égard du chapitre XI qui traite de la 
cavalerie , on ne peut que gémir fur le mal- 
heureux préjugé qui nous domine depuis le 
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commencement du ficelé, & de la mollefie 
qui , s’étant toujours accrue , nous a entiè- 
rement énervés. L’infanterie ayant aban- 
donné fes armes défenfives(<z) contre toute 
raifon , la cavalçrie avoit du moins con- 
fervé la partie principale de fon armure. Le 
Maréchal de Saxe ayant dit qu 'une cavale- 
rie qui ne peut charger deux mille pas à 
toutes jambes ,fans je rompre 3 n’ejl jamais 
propre à la guerre ; cela nous a tourné la 
tête pour la cavalerie , ainfi que l’exercice 
Prufficn pour l’infanterie. On a, comme 
on le fait toujours , tout facrific à une feule 
idée , & les cuiraffes fe font mifes en ma- 
gafin. Je ne fçais fi l’on a deffein de les re- 
prendre à la guerre ; fi cela eft, ni officiers, 
ni foldats ne les garderont quinze jours. Ils 
en feront fi embarralTés qu’ils les jetteront , 
ou crieront tant qu’on les leur ôtera. Ceci 
eft donc une grande faute faite dans l’ad- 
niiniftration militaire. Je ne blâme pas 
qu’on donne à la cavalerie plus de vélocité, 
plus d’enfemble & plus d’audace qu’elle 
n’en avoit peut-être ; mais je blâme les ex- 
cès auxquels on s’eft porté pour y parve- 
nir ( b ) Je blâme auffi qu’on fe dépouille 

(a) On trouvera dans mon Traité des armes défenfi- 
ves, réimprimé à la fin de ce Mémoire, toutes mes obier - 
varions fur cet article : c’eft pourquoi je n’en dis rien ici. 

(i) Ceux qui ont vu les écoles d’équitation , favent 
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pour fe rendre plus léger. Les raifons qu’on 
en donne dans l’Eflài général de Ta&ique 
ne font pas fupportables. Les cuiraflcs ne 
caufent pas à' éclop,emens , & la pefanteur 
des efcadrons ne venoit que du défaut d’e- 
xercices. On allègue encore la fatigue de 
l’homme & celle du cheval ; rien n’eft plus 
impatientant. C’étoient les échafaudages 
de facs & de befaces auxquels on a trouvé 
des remedes , qui fatiguoient les chevaux , 
& non pas les cuirafles. Les Grecs & les 
Romains auroient donc été de grandes du- 
pes pendant mille ans , de fe fatiguer avec 
leurs armures , ainfi que nos ancêtres , de- 
puis Henri IV (a). L’habitude & l’exercice 
leur rendoient ce poids léger, & l’on eût re- 
gardé comme un efféminé celui qui s’en fe- 
roit plaint. C’étoit d’ailleurs un article im- 
portant de la difciplinc , dont on fe faifoit 


toutes les folies qui s’y font faites ; comme ceux qui 
ont été aux Qes d’exercices de l'infanterie , ont remar- 
qué les inlmiélions d’équilibre , les colliers de force 
pour faire lever la tète, & les machines à tourniquet 
pour retirer les épaules en arriéré , avancer la poitrine St 
dijjimulcr le ventre. 

(a) Je dis depuis Henri IV , parce que c’eft de là que 
date particuliérement l’efpece de cavalerie que nous 
avons aujourd’hui. La gendarmerie quitta pour lors fei 
lances , & devint comme la cavalerie légère. Elle fe dé- 
fit aufii des armures complettes , excès aulfi vicieux que 
(î’ètre tout découvert. 
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un point d’honneur ( a ). Les ordonnances de 
nos Rois , rappellécs par Louis XIV, fubfif* 
tent encore. Elles preferi voient que les of- 
ficiers & fol dits feraient exercés toujours 
avec la cuiralfc , & la porteraient même en 
route. Je crois bien que cela ne plait pas k 
prêtent à quantité d’officiers qui ont pour 
premier objet La chere commodité. Auffi ne 
fuis-je pas étonné que l’Auteur de YEjfai 
général ait trouvé des approbateurs. 

Voila donc encore une de nos fautes ré- 
duite en maxime, & un jugement décifif 
prononcé contre un ufage qui n’a jamais va- 
rié. Et quels exemples nous donne-t-on? 
de quelle autorité s’appuie-t-on ? De la 


(a) Ceci me rappelle un trait a(Tez fingulicr , que j’ai 
lu dans la Noue ou dans Montluc. Le jour de la ba- 
taille de Ccrifole ayant été fu à la cour , plufieurs 
gentilshommes s’y rendirent en porte. Le jour arrivé , 
laBurthe, fergent de bataille , vifuant les rangs, vit 
un de ces meilleurs tout fraîchement arrivé , qui s’é- 
toit 'placé au premier rang avec les capitaines , fans 
avoir aucune armure. 11 lui dit qu'il devoi^favoir que , 
pour être là, il falloir être armé de toutes pièces , & 
qu’il n’avoit qu’à fe mettre avec les enfans perdus : après 
cet avis il , parta outre. A fon retour , l’ayant encore 
trouvé au même endroit, il lui répéta la même chofe. 
Le gentilhomme contertant , la Burthe s’échauffa , & le 
tua d'un coup de hallebarde. Le roi le fut , le trouva 
d'abord fort mauvais , & regretta la bonne volonté du 
gentilhomme : mais on allégua les ftatuts , & il n’en fut 
rien autre chofe. L’a&ion eft violente , fans doute , & je 
ne la rapporte que comme une marque de la difeipline 
de ce tems. 
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cavalerie Efpagnole & Numide que l’on 
met de pair avec la Theflalienne. On nous 
cite des gens femblables aux Huflards , aux 
Tartares , aux Maures ; & l’on ne veut pas 
voir que c’étoit de la cavalerie légère qu’on 
employoit feulement pour les courfcs , pour 
inquiéter & tourner l’ennemi. Celle de ligne 
a toujours été armée défenfivement , non 
pas de toutes pièces, comme les Cataphrac- 
tes , dont on fit bien de ne pas fuivre la mé- 
thode , mais de cafques & de cuirafTes , & 

de quelques pièces pour garantir le bras <3c Voyez le 

1 • Vv • /Fl f I • Trait* a-é- 

la main. Un couvroit aulli le Iront , le poi- quiution de 

trail & les flancs du cheval (a). Polybe & Xeo °P hon - 
Arrien décrivent très-clairement l’armure 
de la cavalerie Romaine , qui étoit un bou- 
clier oblong,un cafque de fer , une cotte de 
maille & des bottincs(/>).Lcs armesofrenfives 
étoient la lance avec un long & large fabre 

(a) Arrien , après avoir parlé des cavaliers cataphrac- 
tes , nous dit que l'3urrc cavalerie n’avoit pas toutes fes 
armures, ce qui ne lignifie pas qu’elle n’en eût point da 
tout D’ailleurs les républiques Grecques eurent peu de 
ces cataphraftes qui étoient fort communs en Afie.Leur 
cavalerie de ligne étoit plutôt d’un genre mitoyen. Les 
ThefTaliens n 'étoient point nuds comme les Numides. 

Des gens qui formoient leurs elcadrons * en coin , pour ‘Tafti^ue 
mieux faire une trouée, ne fe défaifoient pas de leurs “ Atnen ' 
armures. Ils ne combattoicnt pas toujours fur un feul. 
rang, comme on nous le dit. M. *** alu les anciens;, 
mais le réfumé qu’il en fait, n’eft pas toujours jufte , 
quand il s’en fert pour appuyer fes opinions. 

(b) Elle étoit nue dans les commencemcns ; mais elle Polybe 
prit l’armure des Grecs : c’eft ce qu’on n’a olè nous citer. Iiv - Vl > «•+ 


■- 
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porté en bandoulière. A l’égard de l’exer- 
cice , les anciens ne négligeoient rien pour 
former la cavalerie à toutes les évolutions 
néceffaires , & à courir dans toutes fortes de 
terreins. On peut là-defl'us confulter Xéno- 
•Pugéné phon * & Polybe. 

On y verra aulli que ce n’étoit pas contre 
toute ejpece de principes que les anciens for- 
moient leur turmes de cavalerie fur huit de 
profondeur. Les efeadrons étant courts 3 c 
fort élevés , ils manreuvroient de flanc com- 
me de front ; le flanc étoit en sûreté , ainfi 
que le derrière. Les efeadrons en lozange & 
en coin avoierit cet avantage , fans que je 
veuille pour cela préconifer dépareilles diG 
pofitions (a). Les Tarenrins, efpece de ca- 
valerie * très - commune chez les Grecs, 
d'Amen. i,ue étoient armés de deux javelots , pour les 


Vortz 


(a) Arrien dit que les Tiicflaliens formoient leur ca- 
valerie en rhombe, & qu’on en attribuoit l’invention à. 
Ikon. Il croit cependant que cette ordonnance étoit 
connue avant lui. Le coin étoit en ufage chez les Scy- 
thes & les Thraces. Philippe , pere d'Alexandre , l’en- 
feigna à la cavaletie Macédonienne. L’efca^ron étoit de 
foixnnte-quarre maitres ; pour le former, le rang qui 
fervoit de bafe avoir quinze cavaliers, & l'on diminuoit 
les autres fucccflivemcnt de deux julqu’à l’unité. La lo- 
zange étoit proprement deux coins joints par leur bafe. 
11 y avoir pour l’arrangement de chaque fuite d’hommes , 
diverfes maniérés qui font indiquées par Elien. Malgré 
cela , on ne voit pas que , ni du tems d’Epaminondas , ni 
de Xénophon , ni d'Alexandre , ou ait fait grand ufage 
de ces ordonnances. 

lancer 
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lancer fur l’ennemi qu’ils attaquoient en ca- 
racolant & voltigeant autour de lui ; en- 
fuite ils le chargeoient avec le fabre ou un 
des javelots qu’ils tenoient en réferve. La 
cavalerie qui portoit la lance, chargcoit 
en carrière : cette lance décrite par Po- 
lybe * , & que la cavalerie Romaine avoit h * vi, 
adoptée , étoit armée d’un fer à chaque c ’ * 
bout. Elle avoit peu de longueur & la ham- 
pe s’empoignoit un peu au-dellbus du mi- 
lieu. Le cavalier pouvoit , avec cette arme , 
frapper en fe tournant k droite ou à gauche. 

Cela ne relTembloit point du tout aux lon- 
gues lances de notre gendarmerie , qui pa- 
roifloit plutôt s’être modelée fur les Armé- 
niens & les Modes , que fur les Grecs. Les 
huit rangs ne chargeoient pas toujours en- 
femble ; ils fe détachoient par deux ou par 
quatre , enfuite caracoloient pour faire place 
aux autres qui chargeoient à leur tour : c’eft 
ce que M. Guifchardt a fçu très-bien dé- 
véloppcr. Comme les anciens ne rangeoient 
leur cavalerie que fur une feule ligne , par 
cette demicre méthode , ils fe donnoient les 
mêmes refiources , & peut-être? meilleures 
que nous avec deux lignes fort éloignées 
l’une de l’autre. D’ailleurs rarementils man- 
quoient de mêler k leurs lanciers ou ronda- 
chers, des archers, des acroboliftes ou jacu* 
lateurs , cavalerie légère qui commençoit le 
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combat , voltigeoit fur les aîles , & à dos de 
l’ennemi qu’elle défoloitpar fes traits. Toute 
cette Ta&ique de cavalerie n’étoit pas, ce 
me femble , établie fur de mauvais princi- 
pes pour le tems,& les armes alors en ulàge. 
Je ne crois pas que ce fût par un rejle d'i- 
gnorance que les Modernes du feizieme fîe- 
cle , & juîques bien avant dans le dix-fep- 
tieme ont combattu fur quatre ou fur fix de 
profondeur. On a même combattu fur huit 
&c fur dix, ce qui étoit trop à la vérité. 
Mais faifons attention qu’alors on ne for- 
moit qu’une ligne , à l’exemple des anciens, 
& qu’on les imitoit en tout par les arquebu- 
lien», les moufquetaires à cheval , les cara- 
bins & autre cavalerie légère qu'on mêloif 
avec eux. Toutefois je ne blâme point j" 
comme je l’ai dit en fon lieu , la diminu- 
tion des rangs; elle étoit même une fuite 
néceffairc de l’établilTemcnt des deux li- 
gnes. Trois rangs fuffifent maintenant h un 
efeadron. Je dis trois rangs, parce que ce 
troifieme elt d’une grande importance, foit 
pour remplacer la perte des deux premiers, 
ou allonger l’efcadron , s’il cft néceffaire. 
Mon avis efl conforme â celui de très - ha- 
biles officiers de cavalerie ; j’entends habiles 
par expérience , non pas ceux qui n’ont vU 
que nos exercices depuis la paix. Je crois 
donc que les anciens combatcoient k pied 


Digitized by Google 




de Tactique. ^ j 

& à cheval fur de très-bons principes , fur- 
tout les turmes Romaines qui n’ont jamais 
été que fur quatre rangs, & qu’il ne fau- 
drait pas confondre avec les iles ou e(ca- 
drons des Grecs. Je crois audi très-ferme- 
ment qu’en fupprimant à la cavalerie de 
ligne fes armes défenfives , on lui ôte fa 
confiftance ; on la prive d’une partie de fa 
force, & l’on n’en fait plus qu’Unc cavalerie 
légère , qui n’ofera jamais fè mefurer avec 
des efeadrons cuiratlés. On fe trouve par-là 
en contradiction avec tous les liecles , avec 
tous les anciens Généraux & les Ecrivains 
les plus célèbres, jufqu’au Maréchal de Saxe 
inclulivement. Quelqu’un ofera-t-il dire que » 

ce grand homme n’avoit point de princi- 
pes , & que c’étoit par un refte d’ignorance 
qu’il vouloit donner à fa cavalerie des ar- 
mures entières de tôle appliquée fur un 
buffle; dira-t-on qu’il approuvoit l’abandon • 
des armures , parce qu’il penfoitque l’ufage 
de la poudre avoit du les faire abolir &ç 
changer les maximes delà guerre? Qu’on 
jette les yeux fur fes Mémoiies , on jugera 
s’il vaut mieux fuivre les avis de nos lpécu- 
lareurs , que ceux d’un Héros * qui a joint , Voy , t ft| 
l’étude à une longue expérience (a). Mém. cb. } , 

Su. 1. 


(4) L’auteur de l’Eflai général , en blâmant le trop 
grand nombre de cavalerie , fe trouve d’accord avec le 

• Dij 
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On nous die, dans le chapitre fuivant, 
que le mouvement accéléré de là charge 
doit être progrelhf dans la proportion de 
la diftancedont on part; qu’on doit com- 
mencer au petit trot, pafler au grand , de 
là au galop, 6c bailler la main à cinquante 
pas. Je ne contredis point cette maxime, 
& je conviens du degré d’impétuofité qui 
en réfulte. J’avoue encore avec plai/îr, que 
nulle infanterie ne peut fe flatter de réfîfler 
à cette impulfion , ji elle rejle comme elle 
ejl aujourd'hui nue & fans- une ordonnance 
défenjive. Il eft donc évident que cet 
ordre ne vaut rien contre la cavalerie ; 
nous avons vu qu’il ne valloit pas mieux 
pour l’attaque contre l’infanterie. Parcon- 
léquent il n’efl pas fage de le garder, & 


maréchal de Saxe , qui ne veut que quarante efeadrons 
■ pour une armée de quarante à cinquante mille hommes. 
Mais cet habile général ajoute que les mouvemens de la 
cavalerie doivent être fini les & folides , 6’ qu'il ne f.iut lui 
rien apprendre qui vijf à la légèreté (ceci veut dire aux fonc- 
tions de troupes légères ). Le principal point cil qu’elle 
combatte enfembte & ne le débande point: d’ailleurs il 
veut le double de dragons. En effet, il eft important 
d’en avoir beaucoup pour combattre avec la cavalerie , 
& fur les ailes, pour les détacbemens , les efeortes & 
toute la petite guerre de campagne. 11 feroit aufli à fou- 
haiter qu'on penfât férieufement aux obfervations qu’a 
fait lé maréchal de Saxe fur l’équippement du cheval, 
fur la manière de fourrager, & fur les moyens de tenir 
Jes chevaux féchement & chaudement dans les raauvaifes 
faifons. 


Digitized by Google 


de Tactique. O 

cette obftination à nous le faire fuivre eft 
inconcevable. Les quatre rangs que nous 
avons quittés, vaudroient tout autant pour 
le feu : en doublant les lèétions*, on le 
trouveroit à huit , qui. eft un ordre propre 
à charger & très-fuffifant pour rénfter à 
la cavalerie , fans pieux , fans chevaux de 
frife & fans rempart de cordes. Je ren-* 
voie, pour la démonftration de ceci, à ma 
Tactique difcutée ; car je me fuis fait une 
loi de ne rien avancer fans raifons & fans 
• preuves. 


Fin de la première Partie. 


SCONDE PARTIE. 


Examen de la grande manœuvre . 

Je ne prétends point faire ici une analyfe 
du livre de l’Eflai général fur la Ta&iquc; 
je ne veux pas même qu’on croie que c’eft: 
une critique. Cela eft très-éloigné da mon 
goût & de mon caraftere. C’eft au con- 
traire une apologie de mes opinions don- 
nées dans mes ouvrages , & d’un fyf* 
tême que je regarde comme le meilleur 
que la nation puifte embrafler. L’idée de 
ce fyrtême attaqué avec tous les autres , 
avoir befoin d’etre réveillée. Il falloit pa- 
rer les coups qu’on lui portoit , & défar- 
mer, s’il étoit poiïiblc, un ennemi que je 
me croyois d’autant plus obligé de com- 
battre , qu’iJ étoit plus redoutable. Mon 
deftein n’écoit point d’abord de m’enga- 
ger dans une difeudion complette de fa 
Tactique , croyant qu’il fuffifoit de lui en 
avoir oppofé une autre , fondée fur des prin- 
cipes tout différens. Mais j’ai conlidéré 
que mon filence pourrait faire croire que 
je n’ofois point appoller de l’arrêt général 
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prononcé contre tous les écrivains mili- 
taires (a) , & que bien des gens, fur la foi 
de M. *** ; feroient très - perfuadés qu’/7 
nexijle , comme il le dit, aucun ouvrage 
dogmatique qui piaffe injlruire ; que quelques 
auteurs ont traité une ou deux branches de 
la guerre , mais que perfonne na apperçu 
Us autres, ni la liaifonindifpenfable quelles 
ont entre elles* Ce feroit une chofe étrange 
qu’on eût écrit fans pofer des principes , 
(ans les appliquer aux grandes manœuvres 
& aux diverfes opérations de la guerre. 
Comment, fans cette application , oferoit- 
t’on préfenter un fyftême de Tactique j 
qui pourroit en juger ? Simplicité de ma- 
nœuvres, camper, marcher & fe dé- 
ployer, de forte que l’un découle naturel- 


(a) Ils n’ont fa autre chofe que fronder tout ce qui efl éta- 
bli, & publier leurs vues fur des fy filmes de formations qui 
tl exigent pas, & ne peuvent exifter. Voilà qui eft facile à 
dire, & très-difficile à prouver. L’un veut des légions, l'autre 
des colonnes , celui-ci des pli [ions, un autre des cohortes ; 
tous s’attaquent & fe détruifent mutuellement , pour élever 
fur les débris les uns des autres des fyflêmes fi rebattus , fi 
compliqués , fi éloignés de la poffibil'tté des circonflances , des 
confiirutions Se des armes, qu’on finit par n en plus lire au- 
cun. Bien différent d’eux , je ne veux rien détruire fie veux tirer 
parti de ce qui exifle , &c. La complication attribuée aux 
fyftèmes dénommés, n’eff que dans l’ordre à trois de hau- 
teur , qu’il vaut mieux détruire que d’en tirer parti. Au-* 
cun de ces auteurs ne petit fe plaindre ici , puifque per- 
fonrie n’elf excepté , pas même celui des légions avec 
lequel il efl flatteur d'être confondu. 

Div 
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ce font-là nos premiers dogmes, & je ne 
vois pas qu’ils aient été oubliés ou qu’on 
ne les ait point appcrçus. J’ai donc penfé 
qu’il' étoit indifpenfable de réclamer con- 
tre ces affertions hafardées , & de prévenir 
les impreflions défavorables qui pourroient 
en réfui ter. D’ailleurs le livre en queflion 
étant rempli de quantité d’excel lentes maxi- 
mes & d’erreurs liées enftmble , j’ai craint 
que les unes nes’accréditafTentà la faveur des 
autres, & n’y trouvaient une fauve-garde. 
J’ai été de plus excité par plufieurs mili- 
taires qui partageoient mes alarmes ; en- 
fin, par l’intérêt de la Nation que je vois 
avec douleur livrée à de faufles maximes, 
& décliner de celles qui ont fait autre- 
fois fa puiflance & fa gloire. Je n’ai porté 
un œil obfervareur que lur les chofes qui 
avoient rapport à mon but, croyant inu- 
tile dé relever quelques fautes qui m’ont 
paru moins importantes , ni de joindre fur 
tout le reflc mes éioges k ceux qu’il a dé- 
jà mérités. Je me hâte de finir en jettant 
.un coup d’œil fur ce qui me doit con- 
cerner dans la fécondé Partie de l’Efîai gé- 
néral de Tactique. 

M. <M “ nous dit ici. que « fous Mau- 
» rice & Gullave , on s’éclaira fur les or- 
y> dres de marches ; que le duc de Rohan 
>5 confeille dans fort Parfait Capitaine , 
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x» de les faire lur plufieurs colonnes pour 
v rendre les mouvement plus prompts. 
v II exalte la conduite de Guftave Adol- 
jj phe & de fes généraux , qui lui rappelle 
jj Annibal fe foutenant au milieu de l’Ita- 
v lie * ; il admire la derniere campagne de J)ro * oJ *' ^ 
» Turenne & de Montecuculli , qui fe u - 
jj pafla en marches & contre-marches dans 
js une étendue de douze lieues de pays ; il 
ss rend enfin hommage à Vendôme, à 
js Créqui , à Luxembourg, qui ont fait de 
jj grandes chofes, parce qu’z/r fe font rap- 
sj proches des anciens principes js. Il y en 
avoit donc , & de très-bons , puifque les 
campagnes de ces grands généraux & leurs 
lettres, fur-tout celles du dernier, fervent 
maintenant à notre inftrudion pour les 
directions & combinaifons de marche. 

C’eft ce dont on n’eft pas toujours con- 
venu dans la première partie. Lorfque l’ef- 
prit emporté par le torrent de fes idées , 
revient fur lui-même, il voit les chofes 
dans leur vrai jour , & la vérité reprend 
fes droits. Tels étoient donc les principes 
méconnus & avoués , dpnt la théorie de 
détail n’étoit pas, il eft vrai, parfaitement 
expofée, dont l’exécution fut fouvent lente , 
embarrafiee ou mal dirigée , par la multi- 
tude des attirails , des équipages , par le 
manque de précautions, par l’ignorance 


• Mcm.de 
Moitccucul 
li , ch. de U 
Marche , S 
a titra. 
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de certains généraux & des états majors f 
ou par les défauts de la conftitution des 
troupes; principes, dis-je, qui ont fervi de 
bafe à notre inftruâion , au roi de Prufle 
qui les a perfectionnés , & à tous ceux 
qui ont poulie loin dans l’étude de la 
fcien.cc militaire : car, pour quelques roues 
ajoutées -à une machine , quelques reflorts 
qu’on aura polis, l’on n’en elt pas pour 
cela l’inventeur. 

Si nous avons fait quelques pas de plus 
que nos ancêtres dans la carrière des armes, 
ne méconnoilTons pas nos guides ; regar- 
dons au contraire quelquefois derrière nous, 
pour y voir la lumière qu’ils ont pofée k 
l’entrée : toute fombre quelle foit , elle 
nous montre le but , & nous empêchera de 
nous égarer. Si nous lifons les Mémoires du 
Prince d’Orange , le Traité de la guerre du 
Duc de Roban , nous y trouvons le germa 
des principes de marche pour les grandes 
armées , & les maximes des ordres de ba- 
tailles : maximes qui font autant d’ axiomes 
aufli évidens que ceux dont la Géométrie a 
fait fa bafe. Si nous paflons àMontecuculli, 
nous voyons ces principes un peu plus dé- 
veloppés. « La fin de l’ordonnance de mar- 
J) che efl: de pouvoir le changer tout d’un 
» coup , 6c par des mouvemens (impies, en 
» un ordre de bataille. . . . L’ordre de ba- 
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i> taille qu’on a dans la tête , ou deflîné fur 
99 le papier , fert de réglé à l’ordre de mar- 
jj che. ... Il faut confidérer dans la marche 
jj le lieu, le tems , le foupçon , le deflein. . . 
ij La marche eft bien ordonnée quand elle 
jj eft réglée fur le chemin qu’on a à faire, 
jj fur le tems qu’on a pour le faire , que les 
jj troupes font bien diftinguées par batail- 
>j Ions , efeadrons , bagages , artillerie , & 
jj qu’on a exa&ement calculé combien 
jj d hommes , de' chevaux , de charrettes 
jj pourroient palfer de front. . . . On étend 
jj le front de la marche plus ou moins. .... 
jj Chaque colonne doit avoir des pionniers , 
» des guides, des outils , pour accomoder 
jj les paftàges jj. Voilà fur quoi les Généraux 
poftéricurs fe font réglés , fur quoi nous 
avons travaillé & travaillons encore. Une 
théorie de ces réglés bien détaillée , & net- 
tement expliquée , eft fans doute d’une 
grande utilité. Ajoutons y les nouveaux 
moyens dû détails que nous avons trouvés, 
pour alléger la marche , rendre le dévelop- 
pement plus net & plus prompt. Employons 
cette finelfe de difpofttion qui trompe l’en- 
nemi , le lailTè dans l’incertitude , & donne 
tout-à-coup à l’ordre de bataille une forme 
inattendue. Mais ne nous écartons pas trop 
de ces anciennes maximes , « de ne rien dé- 
» placer autant qu’il fera polfible.. . . d’avoir 


Go Examen 

* M / ra . de wfous fa mdn totates fortes 'd’armes pour 
mo™,- „ s ’ en fervir au befoin , fans rompre ni dé- 
’» me inbrer les corps de l’ordre de bataille, 
» parce que la htuation change., que l’en- 
» nemi peut changer fon ordonnance , & 
y> qu’il arrive des cas imprévus ». 

Si donc la djfpofitiou de l’ordre démar- 
ché cil combinée fur l’ordre de bataille 
qu’dn fe piopofe , fur la connoiffance prife 
de celui de l’ennemi & du terrein , il fera 
bien plutôt formé que fi l’on a marché dans 
l’ordre habituel , & qu’il fallut déplacer les 
troupes. S’il faut occuper quelque polie, 
renforcer une aile ou le centre , les diffé- 
refttes réferves d’infanterie & de cavalerie 
rempliront ces objets avec promptitude , & 
donneront le.tems de faire des change- 
mens, s’ils font indifpenfables. Si , au con- 
traire , dans l’incertitude de la fituation de 
l’ennemi , ou afin de le mieux tromper , on 
a marché dans l’ordre habituel , & qu’en ar- 
rivant on voie qu’on, n’aura pas ljefoin de 
toute la cavalerie qui eft à la gauche , il 
faudra , pour la porter à- la droite , un tems 
qu’on n’a pas calculé dans l’Efïai général de 
Ta&ique. Le front de l’armée étant fuppofé 
de cinquante-deux bataillons , & de qua- 
rante-huit efeadrons, après fon déploiement, 
les colonnes de marche doivent être efpa- 
cées à proportion. L’ordre de bataille étant 
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formé, il aura 15480 pas d’étendue; fçi- 
voir, 9880 pour l’infanterie , 6 c 5600 pour 
la cavalerie (a). D’où il réfulte que la cava- 
lerie de la gauche cft obligée de courir au 
moins 11500 pas , avant de fe former à la 
droite qu’elle doit renforcer. C’cft une re- 
marque que j’ai faite fur la première ma- 
nœuvre de l’ordre oblique expofée dans la 
planche IX de la deuxieme partie , & qui 
peut avoir lieu h. peu de différence près pour 
les autres. Mais ne quittons pas cet article , 
fans l’avoir bien examiné. En fuppofant, 
comme dans le plan d’inffrucHon, que 1 200 
pas avant d’arriver au point du déploiement 
qui doit fe faire fur la droite , la colonne de 
cavalerie & la première de l’infanterie de 
ce côté, deftinée ù fe déployer en première 
ligne, commencent ù partager leur terrein , 
en fe mettant fur plu fieu rs colonnes * dont 
les têtes marchent allignées ; que les briga- 
des de fécondé ligne de la deuxieme co- 
lonne fé dirigent aufTi de ce côté r pour ÿ 
former une partie de la fécondé ligne , dont 


(<j) Mon calcul eft au rabais. Je compte cent quatre- 
vingt pas pour le front de chaque bataillon , dix pour fon 
intervalle; quatre-vingt-dix pas pour celui d'un efeadron 
fuppofé de cent vingt cavaliers fur deux rangs. Je fuppofe 
toute la cavalerie en muraille . 8c ne compte pas même 
l'intervalle que chaque aile doit lailTer entre elle 8c l’in- 
fanterie. 


* Vojr. (tant 
ridai, replia- 
nte manirii- 
vte, pige fi, 
de la lecuod* 
Panic. 
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le refle doit fe remplir par les dernicres bri* 

eades de la troifieme colonne d’infanterie : 

C . . . . 

Tous ces mouvemens , 11 j ai la vue bonne, 
m’indiqueront ce que je dois craindre ; & 
la ligne formée par vingt e'fcadrons de la 
colonne de gauche qui le portent directe- 
ment en avant , non plus que l’avant-garde, 
ne m’empêcheront pas de les difeerner , s’ils 
ne font pas couverts de quelque rideau. Pen- 
dant que cela s’exécute , le refte de la cava- 
lerie ‘de la gauche fe rapproche de la droite 
pour s’y mettre en féconde ligne ; enfin , à 
1 200 pas (ü) de l’ennemi , on fe déploie. 
Moi je me fuppofe en bataille dans l’ordre 
habituel , mes réferves derrière , ayant un 
nombre de troupes égales aux vôtres , & 
mes flancs bien appuyés ou non appuyés , 
comme on voudra. Si à ladiftance de 1800 
pas, ou feulement de i>oo, j’ai pu juger 
de votre deflein , je ne change rien pour 
•cela à ma difpofltion générale. Vous aviez 
quarante efeadrons à votre gauche , dont 
vous en avez faitpafler vingt à la droite , 
où vous en aurez foixantc. Moi je n’en aurai 
à chaque aile que trente , & la réferve fera 
de vingt que je place derrière le centre de 


(-») Dans ce Mémoire , comme dans l’ouvrage dont il 
•‘agit , toutes les fois qu’il cft queflion de pas , il faut enr 
tendtc le pas militaire de deux pieds. 
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mon infanterie (a). J’ai dit que vos vingt 
efcadrons de la gauche auraient 1 2500 pas 
à parcourir pour fe rendre à votre droite: 
les miens de réferve n’en auront pas la moi- 
tié pour venir à ma gauche ; ils n’en auront 
même que le tiers , parce que mes grolTes 
réferves me rendent moins étendu que 
vous *. J’en ai deux d’infanterie, chacune 
vis-à-vis l’intervalle de l’aile de cavalerie à jointe, fig. 1. 
la ligne d’infanterie ; je ne les tiens pas en 
bataille , non plus que celle de cavalerie , . 
mais en colonne par demi-efcadron & ba- 
taillon : vous voyez que j’oppofe bien vite 
cinquante efcadrons à vos foixante. Les 
vôtres de première ligne feront en muraille, 
les miens avec des intervalles du fixieme de 
leur front , ce qui ne m’inquiétera pas , 
parce que j’aurai diftribué des dragoqs der- 
rière ; ainfi mon front égalera le vôtre ( b ). 

Raffuré de ce côté , au moment que vous 


( a ) Dans les plans d’ordre de bataille fur deux lignes , 
fclon l’ufage ordinaire , on place toujours les réferves de 
cavalerie derrière les ailes de cavalerie, & celle d'infan- 
terie derrière le centre de celle-ci ; ce qui eft la plus fott# 
de toutes les méthodes , & la plus propre à donner aux 
commençans, des principes d’ignorance. 

(i) Il faut obferver que j’aurai auffi des dragons fur la 
pointe de l’aile droite, & d’autres troupes légères; ce. 
qui fe doit mettre en compenfation avec les huit clca- 
drons de l’avant-garde de l’ennemi, qui font revenus le 
placer derrière la droite de fon infanterie. 
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commencez a vous déployer , & que votre 
avant-garde fe retire , les trente efcadrons 
de ma droite partent pour attaquer les vingt 
de votre gauche, dont vous avez voulu me 
faire un rideau. Comme ils font ifolés, fans 
aucune infanterie qui les foutienne, il eft 
vraifemblable que je les battrai , & que re- 
tombant de là fur le flanc gauche &c le 
derrière de votre infanterie, & faifant mar- 
cher toute la droite de la mienne , je ga- 
gnerai la bataille. Vous voyez donc qu’on 
vous battra , même avec votre mauvaife 
Taftique, & quoique vous vous ferviez de 
l’ordre de bataille le plus rafiné. La raifon 
de cela, c’eft que vous vous êtes écarté dès 
le premier moment , du grand principe que 
nous avons trouvé dans Montecuculli, que 
nous Ufons dans Végece , dans M. de Pui- 
fegur , dans Folard , dont vous ne faites pas 
grand cas ; enfin dans tous ceux qui cf- 
timent les anciens & les regardent comme 
leurs maîtres. Quel eft ce principe ? Le 
voici en peu de mots : « s’étendre moins & 
» avoir de fortes réferves ». Par ce moyen 
On ne démenbre point le corps de bataille; 
on n’eft pas obligé de porter des troupes 
d’une aile à l’autre ; ou fi l’on veut faire 
quelques changemens , pour fe renforcer 
d’un côté, il fe fait de proche en proche, 
avec plus de sûreté 6c plus vite. Par exem- 
ple 
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pie , fi dans la manœuvre oblique , au lieu 
de mettre toute la cavalerie aux colonnes 
des ailes , on en diftribuoit la moitié der- 


rière celles d’infanterie , le Général l’auroit 
lous fa main , toute prête à la porter rapide- 
ment à l’une de fes ailes , ou dans le centre 
fi la nature du pays l’exigeoit, ou de la for- 
mer en partie derrière l’infanterie, fi les 
circonftances lui indiquoient de prendre 
cette difpolition. Toutes les colonnes ne 
(croient point égales ; qu’importe , toutfe- 
roit uniforme, & ne donneroit pas à l’en- 
nemi plus d’indication fur la droite que fur 
la gauche. 

L’ordre oblique eft le plus fçavant de 
tous les ordres de bataille; c’eft le dernier 


degré de l’art auquel les anciens étoient 
parvenus , dont nous trouvons toutes les 
maximes, dans Montecuculli * , qui a été t *^' TteV 
fuivi depuis par plufieurs Généraux , moins 
par principes que par le local , & par le dé- 
tail des circonftances qui les ont entraînés. 

M. de Puifegur en a expofé quelque théorie 
dans fon plan fuppole de la bataille de 
Nordlingue ; mais c’eft le Roi de Prufte 
qui en a donné les premiers exemples mé- 
thodiques dans fes camps de paix & à la 
guerre. Tout cela eft reconnu : néanmoins 
quand jedis que le terrein&les occurrences 


f 
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ont déterminé plufieurs batailles à la forme 
oblique , je n’entends pas que cela fe foie 
fait machinalement & par hafard. On par- 
toit toujours d’un principe connu & inva- 
riable pour les combats , qui eft de porter 
le fort contre le foible ,de gagner les flancs 
de l’ennemi , de le tourner & de lui déro- 
ber, autant qu’il étoit poflib!e,les mouve- 
mens faits k ce deffein. De-là, bien des ba- 
tailles fe font décidées par des mouvemens 
d’oblique , fans qu’on fe doutât peut-être 
que ce fût un ordre bien diftind du paral- 
lèle. Le Roi de Prufle nous a inftruit à le 
combiner avec l’ordre de marche , à quoi 
les Modernes n’avoient point encore penfé. 
Mais comme l’a&ion d’une machine eft 
d’autant plus prompte , vive & sûre , que 
fes refforts ont plus de force & d’élafticité , 
& que le mouvement de fes différentes 
pièces eft plus libre , plus dégagé, de même 
un ordre de bataille fera d’autant meilleur, 
que les bataillons & les efeadrons , qui font 
les pièces de cette machine , feront plus fo- 
lides , plus fouples & plus réguliers dans 
leurs mouvemens. Comment prouvera-t-on 
que ces propriétés fe trouvent dans des mi- 
lerables bataillons fur trois rangs , & qui 
auront deux cens pas d’étendue , s’ils font 
de flx cens hommes? Réduifons-les à cent 
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cinquante files, ils n’en vaudront pas mieux, 
ni pour le déploiement, ri|pour la marche, 
ni pour aucun mouvement. 

Par la difpofition de l’oblique dont 
l’objet eft toujours de s’avancer en biaifant 
vers le flanc où elle fe dirige ; il faut que 
les bataillons, fuivant la direction de celui 
qui eft à la droite , appuient vers lui , & 
marchent ainfi en déclinant par une efpece 
de diagonale, de toutes les directions la 
plus pénible, & , fi j’ofe le dire , la plus 
diabolique. Toute Ü armée doit jaire ce mou- 
vement 3 chaque bataillon portant pour cela 
fon aile gauche en demi-quart de converfion , 
afin de marcher plus facilement vers le flanc. 

Quoi, cela s’exécutera fous lefeu de l’enne- 
mi ! (car c’eft ici le moment du combat), mal- 
gré toute cette artillerie que nous croyons fi 
terrible , & qui le fera effectivement pour 
les malheureux bataillons embarrafles de 
leur étendue , dans une marche compliquée 
& tatonnée , qui recevront par leur direc- : 
tion tous les coups en écharpe , & que je 
vois bientôt étonnés , chanceler, s’arrêter, 
tourbillonner , pour ne plus former qu’un 
cahos indébrouillable. Notons qu’on nous 
a dit dans la première partie * que lorfqu’il * yoyti u, 
y a pombilité de joindre 1 ennemi , il faut, Feux, t .„. 
marcher fans s'arrêter & fans tirer : maxime 
dont on apporte les railons les plus viCto- 

Eij 
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rieufes , qu’on reconnoîc propre (ur-tout à 
la nation , & qu®n répété , en la réduifant 
plus bas en maxime générale , qu’il ne faut 
tirer que quand on ne peut pas marcher. 
Cependant voici ce qu’on veut faire exé- 
* partie n» eu ter dans les manœuvres d’inftru&ion *. 
f ig. 6«. H y efl dit « qu’on pourra de tems en tems 
» lulpendre le mouvement de l’aile droite, 
» comme fi elle étoit arrêtée pour com- 
» battre l’ennemi ; faire faire alors aux ba- 
» taillons feu par peloton , & après quel- 
» ques légères décharges , les faire remar- 
» cher comme ayant eu l’avantage ». Voilà 
les inftruftions qu’on nous propofe con- 
traires à toutes les bonnes maximes, à celles 
même qu’on a reconnu indubitables. Quelle 
conclulion peut-on tirer de-là? C’eft qu’il 
eft bien évident que l’ordonnance à trois 
de hauteur , eft de toutes la plus pitoyable, 
puifqu’elle ne peut cadrer avec les maximes 
fondamentales qui font la baie de la Tac- 
tique, & qu’on ne peut l’employer fans fe 
trouver à chaque pas en contradi&ion avec 
elles : c’eft que ceux qui connoiffent la Na- 
•v.Pitti etion & Font vue à la guerre *, étant con- 
vaincus qu’il ne faut pas vouloir avec elle 
deux choies aufli contraires que de marcher 
& tirer , ne devroient pas nous donner des 
méthodes de manœuvres oppoftesàce prin- 
cipe, ni traiter de- chimères , de J'yJlémes re-y 
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battus & hors de mode , celles qui en dé- 
coulent naturellement , & ont avec lui une 
parfaire analogie. Continuons. 

Les planches IX , X , XI , XII de l’or- 
dre de bataille, pris en oblique , fuppofent 
toujours l’ennemi dans l’ordre ordinaire * 
l’infanterie au centre, la cavalerie fur les 
ailes & fans appui. On y fuppofe aufli que 
fa cavalerie fera battue ; car pour que l’in- 
fanterie de l’oblique gagne le flanc de celle 
de l’ennemi , il faut nëceflairementque fon 
aile de cavalerie (bit emportée. C’eft donc 
la cavalerie feule qui décide faction , & 
l’infanterie n’y eft pour rien. Mais fl c’eft 
notre cavalerie qui eft battue ( car j’ai 
démontré plus haut que cela pouvoit arri- 
ver ) que ferons-nous ? L’ennemi gagnera 
le flanc de l’infanterie qui eft tout près de 
lui , s’étendra fur les derrières avec toutes 
fes troupes légères. Son infanterie encoura- 
gée & renforcée d’une réferve , attaquera 
de front le marteau de l’oblique. Je deman» 
de comment on s’en tirera, par quelle ref- 
fource on rétablira ce premier échec, & par 
quel moyen on fauvera du couteau la meil- 
leure partie de l’infanterie? 

Nous venons de voir qu’en fuppofantles 
deux armées égales & non appuyées , je ne 
laiffois pas de trouver des reflources contre 
l’attaque oblique & de lui enlever les 

E iij 
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avantages qu’elle comptoic prendre fur 
mon flanc par ladifpofition & la fupério- 
rité de cavalerie. Maintenant que je fup- 
pofe mon armée appuyée à fes deux flancs , 
& ma cavalerie sûre de n’être pas tournée , 
que fera-t-on? Engagera-t-on un combat 
de cavalerie feulement : c’trt donc lui qui 
décidera , & je viens de dire ce qui pouvoir 
arriver. L’infanterie du marteau de l’obli- 

• voy. i«* que *, attaquera-t-elle aufli dans le même 

?EftL’ XI<le tems celle qui eft devant elle ? Cela eft 

alfez inutile, puifque c’eft le fuccès de l’aile 
de cavalerie qui doit décider du refte: mais 
enfin cette infanterie marche à la mienne 
de front. Quelle fupériorité de forces lui 
donne-t-on que je ne puilfe aufli oppofer? 
Deux lignes de bataillons ferrés fans inter- 
valles. J’en oppoferois tout autant, fi je 

• v. u pi. voulois , comme je l’ai fait voir *. Cepen- 

1 de ce Meœ, , . , 1 r 

«g.*. dant je me garderai bien de mettre la le- 
conde en muraille. Pourvu que ma pre- 
mière foit bien fournie , cela me fuffit. 
Comme il ne s’agit ici que de tirer, elle 
fournira autant de feu que la vôtre. Les fé- 
condés lignes ici font fpe&atrices , & en 
eufliez-vous trois & quatre , vous n’aurez 
jamais plusde force de front que moi , parce 
que le combat fe paflera feulement entre 
Jes deux premières. Si , las de tirer , nous 
prenons le parti de nous joindre & de faire 
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agir les baïonnettes, j’ai encore la même 
force que vous ; car nous fommes l’un & 
l’autre à trois de hauteur , & votre fécondé 
ligne n’cft ici d’aucun fecours. Si je puis 
être battu , le contraire peut arriver de 
meme. Votre première ligne eft culbutée 
& fuit vers la fécondé qui s’en trouvera f ort 
embarraflee. Mes chaflcurs , car j’en ai com- 
me vous , la prefleront , pendant que je re- 
drefferai ma ligne , que je remplacerai les 
bataillons qui auront le plus fouffert par 
d’autres de la fécondé, à qui j’aurai envoyé 
ordre de me fuivre de près , lorfque nous 
nous fommes chargés. Me Voilà par confér 
quent encore en état de me préfenter à vo- 
tre fécondé ligne , qui ne laiffera pas d’être 
étonnée & ébranlée par vos fuyards. La 
terreur fera de fon coté , du mien l’audacé 
que donne la vi&oire. Elle fera encore bat- 
tue vraifemblablement, & une troifieme fi 
elle s’y trouvoit. ; 

La même chofe arriveroit , fi , ayant peu 
de cavalerie , toute ma première ligne étoit 
formée d’infanterie, avec desréfervesde dis- 
tance en diftançe. Comme jemecouvre d’un 
double rang de chevaux de frife , il ne s’agit 
plus de combat de cavalerie ,il faut que vous 
m’attaquiez avec votre infanterie , en obli- 
que fur une aile ou fur le centre. Ce que je 
viens de dire , touchant; le problème pré- 


' Examen 

cèdent, eft la folution de celui-ci. Comme 
vous n’admettez point d’impulfion , & que 
vos troupes ne font pas formées pour cela , 
il ne s’agit que d’une force de front à front 
que je me donnerai toujours égale à la vô- 
tre ; car il ne faut pas croire nous faire illu- 
* v. i* pi. fion par l’expofé de votre plan XII % où l’on 
xii deiiptr. vo j t je centre de l’infanterie ennemie ran- 
gée fur une feule ligne devant un bois , & 
tout le refte de l’armée en arriéré , qui ne 
peut lui donner ni fecours ni prote&ion. 
Quand on veut faire valoir un ordre de Tac- 
tique, il faudroit le confidérer dans toutes 
fes fituations , & ne pas le mettre aux prifes 
avec un ennemi fuppofé imbécille , qui ne* 
fçaura ni fè porter , ni prendre aucun parti. 
Si ce font deux ordonnances différentes que 
l’on compare , on met chacune d’elles dans 
tous fes avantages. Alors les Juges peuvent 
décider : c’eft ce qu’a fait M. Menil Durand 
pour les pléfions , & ce que je crois avoir 
fait airffi pour les cohortes. Mais pour ne 
pas être taxé ici d’égoifer , j’àvoucrai que je 
ne fuis pas le fèul qui en ait conçü le projet. 
Dans le tems que je travaillois à mon cours 
de Tactique , un autre avoit eu l’idée d’une 
ordonnance à-peu-près femblâble qu’il pu- 
blia , en gardant l’anonyme * fous le titre 
de coriflitutidns militaires. Gela ne fit que 
me confirmer encore pluè dans mon opi- 
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nion ; & loin d’imaginer un plan oppofé, 
ou d’y appliquer un autre nom , pour m’at- 
tribuer le mérite d’une invention exclufive , 
je ne m’attachai qu’a lui donner toute la 
perfection poflible. Il feroit extraordinaire 
que cette idée ne f ut entrée que dans la tête 
d’un feul militaire; elle eft trop conforme 
aux principes de nos ancêtres, à ceux des 
anciens , pour échapper à un officier Üii- 
dieux & attentif. Que dis - je! fi elle n’é- 
toir point encore trouvée , mille l’imagine- 
roierità préfent,& nous diroient: François, 
voila l’ordre qui convient à votre impétuo- 
fité , à votre courage ! abjurez les modes 
étrangères qui les enchaînent, & vousafiér- 
viffent en vous liant les mains ! fermez l’o- 
reille à ceux qui vous en exagèrent le mé- 
rite! Ges partifàns, fi zélés de l’erreiir , ne 
peuvent fe refufèr quelquefois h la force 
de la vérité. Ils avouent qu’il faut aller à 
l’ennemi & employer l’arme blanche, quand 
on le peut. Ils vous difent que cette maniéré 
d'attaquer ejl celle du courage 3 celle de la 
nation & prefque toujours celle de la victoire. 
Ecoutez leur confeil ; mais gardez-vous de 
fuivre les moyens qu’jls vous offrent. 

Depuis le livre du Chevalier dé Folard , 
on a beaucoup écrit fur la Taétiqué. C’efl 
une marque fûre que cet art n’eft point à 
-fon dêgréde perfc&ion; que les avis font 
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partagés , & que le grand nombre flotte dans 
l’incertitude. On cherche donc des prin- 
cipes que l’on voudroit voir fixés ; mais à qui 
# s’adreffer ; qui confulter ? Les Romains ? 
La poudre, dit-on , a changé les armes, & 
celles - ci doivent changer l’ordonnance. 
Guftave- Adolphe, Maurice? ils ont imité 
fervilement lps Romains. Folard ? il étoit 
trop prévenu pour fes opinions. Avant d’en 
propofer quelqu’autre , citons le Maréchal 
de Saxe ; peut-être le regardera-t-on commfc 
compétent. Après avoir comparé deux ba- 
taillons , chacun de fix cents hommes , qu’il 
fait combattre, l’un dans la forme ordinaire, 
l’autre à huit de hauteur, coupés en deux ou 
trois troupes féparées par des intervalles ; 
c’eft, dit -il, parlant de ce dernier, dont il 
a démontré les avantages, « la pure méthode 
» des Romains , & c’cfl aufli la meilleure : 
» reconnoiflons-les pour nos maîtres, & 
M * voy« tes j) imitons-les » *. Il réfute enfuite ceux qui 
•ru Z. ’ allèguent la raifon de la poudre : il leur ré- 
pond que les armes des anciens , au bruit près, 
f^ifoient le même effet que les nôtres. Cela 
eft fuivi d’un tableau du feu , defliné d’après 
les faits ,qui efl: tout-k-faitpropreàen donner 
de l’eftime. Malgré cela , on déclinera en- 
core cette autorité ; on nous parlera de 
Charles XII comme d’un modèle, parce 
qu’il avoit adopté le nombre trinaire pour 
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de Saxe fur ce Monarque guerrier : « Char- 
55 les XII , Roi de Suede , vouloir introduire 
55 dans fon infanterie la méthode de charger 
55 àl’armeblanche; il en avoit parlé plufieurs 
55 fois, & l’onfavoit dans l’armée que c’étoit 
55 fon idée 55. Cela devoit être fort de fon 


goût ; & comme il eft dit , par l’expofé , 
qu’il ne s’en étoit pas encore fait une ma- 
xime , fans doute qu’il reconnoiffoit que 
dans fon infanterie il y avoit quelque vice 
qui contrarioit cette maniéré de charger. 
Si ce Prince eût eu autant de connoiflances 


que de valeur, & qu’il eût vécu plus long- 
rems , on ne peut douter qu’il n’eût fait des 
changemens dans fon ordonnance , & n’eût 
perfectionné la ta&ique. Mais ce n’auroit 
pas été comme M *** le conçoit*. Il auroit * v 0 ye* id 
indubitablement fait ce que fous-entend le ^ 
Maréchal de Saxe , & ce que ce Général 
eût exécuté lui-même fur les troupes Fran- • 
çoifes, fi elles avoient été les fiennes (a). 



(<j) Le but de l’Auteur de l’Effai général étant de rele- 
ver la Taôique moderne , & de nous y fixer , il ne man- 
que pas de déprimer les anciens , & ne veut pas qu’aucun 
de leurs ufages entre en concurrence avec les nôtres. H 
me paroit que de tous les Ecrivains militaires qui ont mé- 
rité quelqu’attention , il eft le feul de fon avis , quant à 
la Taâiquc. A l’égard de la fortification , fi elle n’étoit 
pas aufli géométrique que Ja nôtre , il ne faut pas imagi- 
ner pour cela que ce lut une miférabie routine. L’immcn- 
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Loin dohc que les derniers écrivains mo- 
dernes , les fectateurs même de Folard , 
foienc des novateurs indifcrets qui frondent 
tout ce qui efl établi , ils attaquent au con- 
traire les innovations dangereufes , & rap- 
pellent aux vieilles inftitutions, dont on s’eft 
trop écarté. Il ne fuffit pas, pour convaincre, 
de faire mouvoir des troupes fur le papier : 
ce font les camps de paix qui doivent être 
le théâtre des épreuves de la grande Tac- 
tique. Lâ on voit la différence de la marche 
des troupes, de leurs difpofitions & de leurs 


flté des travaux pour l'attaqué éc ladéfenle, la quantité 
de machine» de toute efpece qu’ôti v émploÿoit -, exî- 

t eoienr certainement des connoiffances mathématiques , 
t comprenoient- plus de méchanique que nos ufages 
n’en derijandenf pOur les mêmes objets. La théorie dfe 
leur baliftiquê étoit pour le moins auffi géométrique què 
celle de notre artillerie. On en fera convaincu fi l'on fe 
donne la peine de l'approfondir. Us cénnoiiToient Seau,* 
coup miëüx que nous les chicanes de la petite pierre, & U 
* Difcoon choix des pofitions étoit rarement indifférent *. Il ne falloi* 
préliminaire, donc pas moins de connoifTance & d’étendue de génie à 
T * 8 J*- un Général, qifil ën faut à préferit. Pour comparer les 

anciens aux modernes, on ne devrait pas les prendre 
quelquefois au berceau. Le tents de in guerre du Pélopo- 
iléfe ne reffembte point à celui d’Alexandre, ni le fiècle 
de C 'mille à celui de Géfar. Je fuis perfuadé que la mul- 
tiplication de» attirails & des détails rend maintenant la 
fcience de là guerre plus compliquée , & furcharge l’ef- 
prit du Général. Il ferait utile , comme le penfe M. ***, 
d la Amplifier. Elle fe perfc&ionnera , en le rapprochant 
des véritables principes. Ces principes fc trouvent donc en 
tout chei lé» anciens, comme une lumière prête ï nous 
guider. . t 
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manœuvres ; ce qui- met en état de juger 
dans quel ordre elles s’exécutent plus facir 
lement , plus légèrement , & font mieux 
combinées. A l’egard des effets du canon , 
fi l’on ne veut pas s’en rapporter à l’expér 
rience du paffé, au raifonnement & à des 
calculs, ce ne fera plus qu’à la guerre où 
fe feront les véritables épreuves. Malheu- 
reufement elles font coûteufes , & peuvent 
avoir des fuites funcftes (a). C’eft donc à 
la fageffe du Miniftre & aux lumières d’un 
Conîèil formé d’Officiers les plus expéri- 
mentés , dégagés de toute prévention > & 
affez inftruits du caraétere de leur nation, à 
prononcer fur le choix. 

Le moment où nous verrons l’heureux 
changement que je defire , n’cft peut-être 
pas fi éloigné. Nous avons lieu de l’efpérer 
fous un Miniftre appliqué , qui joint les lu- 
mières à l’expérience ; la conftitution de 
notre infanterie s’y prête naturellement , & 
il n’y a qu’un pas à faire pour lui donner la 
forme que je fouhaiterois. Les bataillons 
font compofés de huit compagnies de fufi- 


(<i) Si , contre mon attente , l’ordre à trois rangs réuf- 
fiffoit entre les mains des François , je n’en deviendrois 
pas plus le partifan. Quelque circonftance heureufe , une 
différence fenfibte de capacité dans les Généraux & dans 
les troupes, peuvent le faire triompher une ou deux 
fois; mais à la longue il cil impoilible qu'il ne les faffè 
fuccombcr. 
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liens, & une de grenadiers , qu’on portera 
pour la guerre au nombre d’hommes qu’on 
voudra. Si l’on y ajoute une Compagnie de 
chafleurs , & que l’on forme le bataillon fur 
quatre rangs , nous ferons fur la voie des 
meilleurs principes, & nous aurons établi 
la bafe d’une bonne & folide Taftique. Le 
quatrième rang diminuant le front d’un 
quart, donne à la troupe plus de jeu , plus 
de rcfîbrt , & le moyen de prendre , en fe 
doublant , une confidence raifonnable. Le 
doublement fera facile & prompt , par le 
nombre quarré des compagnies , qui eft 
fymmétrique & régulier (a). Les efcouades, 
de huit hommes chacune , pourront être 
rangées par files, ce qui eft; un très-grand 
avantage. Si l’on allégué l’effet du canon 
dans le combat, voici ce que j’ai à répondre. 
Ce ne peut être le coup à. cartouche qui 
augmentera la perte , parce que les baies 
ne percent pas trois rangs pour frapper le 
quatrième. Celui-ci n’a donc à craindre que 
quelques baies échappées à travers les trois 
premiers, ce qui eft un grand hafard. Il ne 


(a) Voici ce qui en réfulte. Toute* les divifions fe trou- 
vent coupées également & fymmétriquement. Si l’on fé- 
pare le bataillon en deux ou en quatre parties , les fec- 
tions qui compofent chaque partie y relient entières, ce 

Î ui a lieu jufques dans les plus petites fubdivifions. 

Ju’on trouve cette propriété il néceflaire à la Taflique 
dans le nombre terne ! 
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faut donc confidérer que les coups à boulet. 

De ces coups, très-peu font allez direfts & 
parallèles pour emporter la file entière. 
D’ailleurs le nombre des coups reçus, eft 
proportionnel à l’étendue du front. Si ma 
hauteur eft augmentée d’un quart , mon 
front eft aulîi diminué du même quart: 
donc , je pofe ici zéro. Mettons encore en 
ligne de compte l’accélération de la marche 
& la vîtefle des manœuvres , on verra que 
j’efluierai moins de perte qu’à trois de hau- 
teur. Maintenant, n l’on me dit que je ne 
pourrai pas tirer fur quatre rangs , je ré- 
ponds que je le ferai contre la cavalerie, 
comme je l’ai démontré *, fans mettre ge- 
nou en terre. Quant à l’infanterie , on fait cutée? 
que nous ne voulons point tirer & marcher : 
cela eft incompatible. Si donc je marche 
pour charger, je laifte tirermon canon &mes 
chafleurs. Si je fuis arrêté , c’eft que je ne 
puis pas joindre l’ennemi : alors je fais le 
feu de bilbaude , ou le feu de parapet ; non 
pas celui de notre ordonnance, qui n’eft 
bon ni pour cela ', ni pour la retraite (a) . 


(<j) En fuppofant que les pelotons n’aient pas plus de 
dix hommes de front , on pourroit faire ufage du feu de 
parapet qtt’on nous a donné. Malgré cela il fera au moins 
moitié moins fourni que celui qui eft indiqué *. A l’égard * y 0 y. Tor- 
des retraites où l’on veut s’en fervir, je demande à tous donnante de 
ceux qui fe font trouvé dans le cas, s’il y eft praticable. *7««. M, 
Remarquons encore que l’on nous fait mettre à fix de ^ rt-3 ’ 
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mais plutôt celui que j’ai indiqué dans ma 
* vojrciia Tactique difcutée # : quoiqu’il ne loit pas 
*' M ' de moi , je ne le trouve pas moins bon. 

La cohorte que je propofe , fe prête en- 
core tout naturellement à cette manœuvre , 
& même au feu de notre ordonnance , beau- 
coup mieux que les bataillons. Comme elle 
eft de huit compagnies , & que chaque 
compagnie fur quatre de hauteur a feize 
hommes de front , çelle-ci fera divifée en 
deux jcüions > 6c chaque feclion en deux 
Jemi-feclions de quatre files chacune. Ainfi 
on fera fortir une file par demi-lêélion, qui , 
après avoir tiré , fera fuivie d’une autre , & 
• ainfi fucceflivemcnt : ou bien , fi l’on veut 
. le feu de notre code , on fera garder un in- 
tervalle de deux pas d’une fe&ionà l’autre. 
Il arrivera , par la compofition de ma co- 
horte , qu’à nombre égal je ferai d’un tiers 
plus étendu que le bataillon , 6c que mon 
feu fera, beaucoup plus vif. C’eft ici où il 
faut s’étendre, 6c c’eff précifément où nous 
nous refferrons , tant nous fournies habiles. 
Quatre rangs bien employés, fufiiront tou- 
jours pour border un retranchement ou 
tout autre endroit qui fera obftacle à len- 


hauteur pourfe battre derrière un retranchement .tandis 
qu’on ne veut pas que nous ayons plus de trois rançs en 
pleine bataille. Voila les beaux principes luciciquds on 

nous a continués. 

nemi ; 
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nemi ; mais l’on doit avoir' derrière , des 
corps plus profonds , ou de la cavalerie , 
pour fondre fur lui , s’il vient à percer *. 

Il me lêmble que fi je fuis un j'aijeur de 
fyfléme , on ne fauroit m’acculer de vou- 
loir toujours- garder le môme ordre, quels 
que foient les lieux , les cas , les armes. Je 
ne vois pas non plus que l’on foit bien fondé 
d’en acculer ni l’auteur des pléfions, ni 
même M. fie Folard. C’eft la manie de tous 
ceux qui font attachés aux nouvelles mé- 
thodes , de faire palier tous les autres pour 
des gens qui ne favent jamais voir que de- 
vant eux. L’un vous dira qu’ils veulent a£- 
treindre les Généraux à une même ordon- 
nance : un autre , qu’ils reflemblent à ce 
médecin qui n’a qu’un remede en poche. 
Pour eux, ils. font les coriphées de la Tac- 
tique , & les oracles du dieu Mars. N’étoic- 
ce pas allez pourM.de Folard d’avoir com- 
battu toute fa vie contre fes critiques , fans 
que l’on vienne à tout moment troubler fes 
cendres ? Il étoit homme de guerre -, il l’a- 
voit faite très-long-tems , il avoit beaucoup 
vu , & bien vu ; il ne pouvoit donc être un 
ignorant ; & il l’auroit été , s’il avoit pré- 
tendu qu’il fallût toujours fe fervir de la 
colonne. Sans prendre la peine de le jultifier 
d’un pareil ridicule, il ne faut que l’écouter 
lui-même dans la préface de fon fixicme 


* Voyci U 
Traité deTic- 
ütjuc. icig. J • 
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• voynp. Volume *. En répondant au critique Hol- 
Hoiuode. de landois , à qui il prouve qu’il ne faut pas 
tirer quand on a quelque chofe de mieux 
• à faire , il ajoute : « Cela ne prouve pour- 
» tant pas que le peu de dépenfe que nous 
» faifons à brûler de la poudre , pour exer- 
» cer les foldats aux divers feux, nefoit 
» très-blâmable, puifqu’il y a mille cas à la 
» guerre où les feux font prefque tout , & 
»le$ colonnes no fauroient être d’aucun 
» ufage dans certains momens ». Il y en a 
auffi qui l’accufent d’être l’ennemi déclaré 
de la cavalerie , & d’avoir prétendu qu’on 
pouvoit s’en pafler : imputation fondée fur 
quelques mots échappés au hafard , dans des 
endroits où il vouloit faire fentir toute la 
force d’une bonne infanterie bien ordonnée. 
Comfne , par exemple , ceux-ci : Une armée 
peut fort bien Je pnjfer de • cavalerie 3 & 
n'aller pas moins Jon train. Ceci a choqué 
bien des Officiers de cavalerie ; mais , dans 
le fond , que cela fignifie-t-il ? C’eft une 
pure exagération ; & M. de Folard n’auroit 
pas été affez fou de former par préférence 
une armée toute d’infanterie , à moins qu’il 
n’eût fallu opter entre la totalité de l’une ou 
de l’autre arme. C’eft - là le vrai fens dans 
lequel il faut prendre fes paroles. Mais l’a- 
mourde corps, ou quelquefois l’inquiétude 
que donne une grande réputation , fait faifir 
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avidement certains paflages qui peuvent 
donner prife à la critique ; on s’y jette comme 
un faucon fur fa proie , & l’on écarte les 
yeux de mille autres , où l’on trouveroit le 
véritable fens de l’auteur. Celui-ci blâmoit, 
avec raifon , d’en avoir un trop grand nom- 
bre , « à caufe de la quantité des fourages , m v u 
jj dont le' défaut oblige fouvent de décam- Préface au 
» per mal à propos , de la dépenfe qu’elle ° u c 
jj occafionne : d’où il réfulte qu’on a moins 
jj d’infanterie , dont on fait cependant une 
jj grande confommation à la guerre , & qui 
JJ eft plus néceflaire pour les lièges , pour 
jj la garde des places ou des poftes, que la 
jj cavalerie jï. Il ne difoit pas que celle-ci 
eft inutile pour les batailles & la guerre de 
campagne ; mais il entendoit qu’en la dimi- 
nuant , de l’ayant très-bonne , jointe à une 
excellente infanterie bien difeiplinée , & 
allez bien formée pour ofer fe montrer en 
plaine, on pourroit faire par-tout la guerre 
avec fuccès. Avoit-il donc tant de tort de 
penfer ainfi ? Et n’eft-ce pas ce qu’on nous 
répété à préfent ? Comment ofe-t-on , après 
cela , taxer de préjugé la réputation d'un 
homme dont la lecture nous inftruit & 
nous aide à faire la nôtre? Lifons fon livre • • 
fans prévention , avec difeernement , nous 
y trouverons à prendre & à laifîèr ; mais 
refpe&ons fa mémoire, elle eft digne de la 

* jj 
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vénération .d’un militaire. Je fens qu’il 
faudroit terminer ici cette fécondé partie 
de mon Mémoire, qui, à mon avis, n’eft 
déjà que trop longue. Si leleéteur en eft: 
fatigué -, qu’il s’en prenne moins à moi 
qu’aux détracteurs de la vérité , qui me 
forcent de la défendre ; je ne faurois la 
voir au fond du puits fans lui tendre la 
main , & je trouve aiïez fâcheux d’être 
obligé d’employer tant- de paroles pour la 
remettre en évidence. 

Puifque je me fuis engagé de combattre 
l’ordre à trois rangs , non-feulcment en 
notant fes défauts , mais en lui oppofant 
celui qui me paroît le meilleur, il faut en- 
core ici un coup de pinceau pour qu’on le 
reconnoifle. On a vu ci-devant comment 
il eft propre pour toutes les efpeces de feux , 
& que la cohorte doit être compofée de 
huit compagnies , chacune de foixante- 
quatre hommes. Dans mon cours de Tac- 
tique * je l’ai compté de quatre-vingt , 
parce que j’ai fuppofé feize furnuméraires 
qui n’entroient point dans l’ordre de ba- 
taille. J’ai expliqué cela dans le traité de 
, Taftique *, & combien cette méthode fe- 
l -roit avantageufe pour avoir les compa- 
gnies complétés un jour d’a£Hon(a). Lorf- 

(a) Les furnuméraircs ne doivent faire que lç fervice 


s. 
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que. je veux me doubler pour la charge , 
les deux fe&ions de chaque compagnie 
doublent l’une fur l’autre : l’affaire eft 
prompte , & mes huit compagnies fe re- 
joignent :fur le centre par le pas de flanc, 
les quatre de droite faifant à gauche , & 
les quatre de gauche à droite. Pour faire 
mon doublement au pas red'ouhlé , toutes 
les fections de droite marchent cinq pas en 
avant; celles de gauche font un à-droite, 
& dans l’efpace de huit pas le doublement 
eft fait. Il ne faut donc que le tems de 
treize pas redoublés , ce qui n’eft pas celui 
de fept fécondés (a) .Pour fe rejoindre fui* 
le centre, avant que tous les vuides foienc 
remplis, chaque compagnie des ailes aura 
vingt-huit pas redoublés à faire , ce qui ne 


des gardes ordinaires ou des détachement. Un jourd’ac- 
tion, ceux qui ne font point employés dans la cohorte 
ferrent à garder le camp ou les équipages. Je les mets 
fur-tout à un ufage très-important , qui eft de tranfporter 
les blefles ; car fans cela , pour un homme , on en perd 
deux au moins pour le conduire au premier dépôt. Les 
furnuméraires , aeftinès à ce fervice , fuivent fans armes 
le régiment à une certaine diftance , & je leur permets 
de fe couvrir de tous les abris qu’ils trouveront. On dira 

S u’ils fe débanderont pour piller; je réponds du contraire T 
C ma difeiptine y mettroit bon ordre , ainû que pour 
tous les autres. 

(<j) Mes compagnies étant doublées , quand on me 
prendroit au pied levé , avant qu’ellef fùftent refferrées, 
chacune d’elle forme un corps capablè de ne pas crain- 
dre la cavalerie. 

F iij 
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tiendra que quatorze fécondés. Ajoutons- 
en quatre pour les à-droite & à-gauche , 
mon mouvement fera fini , & je ferai en ba- 
taille dans vingt-cinq fécondés. Je pourrois 
donc le faire à cent cinquante pas de l’en- 
nemi , même de la cavalerie. Mais nous 
n!attendrions pas jufque-là, à moins d’un 
incident qui nous y forçât (a). Je nomme 
la moitié de la cohorte , divijion ; deux 
compagnies couplées , demi- divifion. Si je 
veux me mettre à feize de hauteur, les 
compagnies de chaque demi-divifion dou- 
blent, comme ci-devant : il çie faut pour 
cela dix-fept fécondés. Mais quand je vais 
à la charge , je conferve toujours une difi* 
fance de quelques pas d’une divifion à l’au- 
tre. Veux-je maintenant avoir une colonne 
dont la tête fe préfente à droite, à gauche, 
ou devant moi : dans les deux premiers cas , 

Î 5 n’ai qu’un à-droite ou un à-gauche à 
aire ; dans le dernier, on fent que chaque 
divifion n’a qu’à fe doubler par demi-divi- 
fion. Ma colonne a feize hommes de front 
fur trente-deux de profondeur: elle eft par- 
faitement bien comme cela , pour couvrir 
les flancs d’une ligne ou d’une attaque en 
plaine, & ç’eft à quoi je l’emploie parti- 


Google 


(<*) Voyez la planche II & fon explication à la fin 
de cette fççondç partie , page 95. 
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culiérement dans mes ordres de bataille , 
comme on peut le voir dans les planches 6 
& 7 de ma Tactique difcutée : elle eft ega- 
ment propre à charger de flâne & de front : 
peu m’importe. Quand elle chargera de 
flanc , ce flanc , devenu face , forme une 
divifion. Alors l’autre moitié , devenue 
aufli çliviflon , fuit la prémiefe à dix pas de 
diftance. Si je dois charger par la tête , les 
demi -divifions gardent de lune à 1 autre 
quatre pas de diftance : c’eft ce. qu on n a pas 
eu l’attention de marquer dans les plans de 
mon dernier Volume, mais qu’il faut fup- 
pofer. Par ce moyen il n’y a jamais d’alom* 

S emept, &. le canon n y peut caufer aucun 
éfordre. Toutes mes divifions font fi bien 
diftinguées dt féparées, qu elles ne peuvent 
point fe confondre. Une compagnie , une 
demi - divifion fe trouve-t-elle ruinée à ne 
ne point fe remettre ^ le débris pafle à la 
queue , & n’empêche pas le refie d allef 
fon chemin de d’avoir la même/orce. Mais, 
dira-t-on , par tous ces môuvemens , tantôt 
de front , tantôt de flanc , vous changez 
l’ordre de vos compagnies. Voilà, juftement 
ce que je veux. Je prétends qu elles fp*® 11 * 
fi bien habituées à ce changement, qu elles 
ne (oient point étonnées quand elles ne fe 
trouveront pas dans le même rapport. J en- 
tends même que les compagnies ayant dou- 

TT ttr 
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blé , & formant alors chacune un quarré 
parfait , le front devienne flanc &. le flanc 
front quand je voudrai. C’eft le feul moyen 
d’éviter les quarts de converfion , & de 
manœuvrer toujours par des à-droite & des 
à -gauche. Si j’avois deux fortes «d’armes 
dans ma cohorte , ces inverfions auroient 
des inconvéniens ; mais tous étant armés 
également , lorfqu’étant en colonne , je 
voudrai me déployer en faifant face fur le 
flanc , au lieu de le faire en tête , il m’eft 
indifférent que ce foitle flanc de mes com- 
pagnies qui devienne front , & que celle de 
droite fc trouve à la gauche ou au centre. 
Je cherche la voie la plus prompte & la plus 
(impie : le refte m’importe peu. 'Malgré 
cela , il eft encore pollible de remettre les 
compagnies exactement dans leur rang , 
quand o’n fe déploie pour faire front à 
droite ; & tranfpofées feulement de la 
droite fur la gauche , quand on veut faire 
face à la gaùche. Ce ne font point là des 
combinaifons algébriques ; elles font (im- 
pies , faciles ; & ma troupe une fois bien 
exercée un enfant de fix ans lui feroit 
prendre toutes les formes qu’il voudroit. 
On me demandera où je place mes fergens , 
mes officiers , mes drapeaux & leurs gar- 
des. — Mes fergens font nombre dans les 

foixante-quatre. Mes drapeaux , — je n’ai 
- • 
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qu’un enfeigne par cohorte : il eft fou d’en 
avoir davantage. Mes compagnies font dis- 
tinguées par la couleur de leurs cafques, ou 
du moins celle de l’aigrette. A l’égard de 
mes officiers, ils feront portés dans la mi- 
nute , fi le Minirtre veut en faire l’eflai. 
Cela eft inutile à dire au public, ainrt que 
bien d’autres chofes concernant l’arme- 
ment , l’équipement & la difeipline inté- 
rieure. Quant au campement, j’en ai parlé 
daris mon dernier Volume , pag. 387, ainrt 
que du nombre de cohortes dont je forme 
un régiment , & auquel je joints un efeadron 
de chevaux-légers. J’ai marqué en gros la 
place de chaque cohorte fur la ligne , fans 
entrer dans le détail de la diftribution du 
camp. On verroit alors un beau changé- 
men^t pour fon étendue, pour fa. fûreté , 
pour il communication des troupes , & la 
facilité de les mouvoir: car, je ne puis 
m’empêcher de le dire , nous Sommes en- 
core auffi éloignés d’avoir là-deflus de bons 
principes, que fur la forme de l’ordonnance. 
C’eft de quoi il ne faut pas s’étonner : la dé- 
gradation de celle-ci influe néceflairement 
fur tout le refte. 

Finiflons enfin ce détail , qui deviendroit 
ennuyeux , & conjurons mon anonyme de 
revenir fur lui -même, en comparant les 
manœuvres de fon bataillon avec la co- 
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horee : non pas fur .le papier , qui fouffre 
tout ce qu’on veut , & où l’on-fait de beanx 
portraits de fort laids originaux; mais en 
plein champ , même en pleine & vafte cam- 
pagne t s’il peut obtenir î qu’on faffe l’é- 
preuve de l’une & de l’autre dans un camp 
d’inllru&ion. C’eft-là tout ce que je defire- 
rois. On verroit quelle différence dans la 
marche , dans les déploiemens, & dans tous 
les mpuvemen9 d’une ligne ; combien les 
inégalités du terrein , qui rompent & défor- 
donnent les bataillons , embarrafferont peu 
les cohortes. Nous verrons fi la ligne à trois 
de hauteur y marchera vivement cinq ou 
fix cents pas , traînant fon canon avec elle , 
tandis que l’autre fe démêlera de tous les 
obflacles , .& n’ira pas moins fon chemin. 
Si le capon de celle-ci ne peut la faivre , 
que lui importe? Elle n’a pas fait^and 
rond fujr lui. Ses armés à la légère , ré- 
pandus partout , &c tirant fans celle prefqu’à 
coup fûr, y fuppléeront de refte. Si l’on 
veut faire l’effai de l’impulfion , qu’on ha- 
fardc un bataillon 6c une cohorte marchant 
de front l’un à l’autre les armes au bras, 
on verra fi dans l’endroit du contact le ba- 
taillon ne fera pas renvcrfé , & fi on ne lui 
paffera pas fur le ventre (a). J’ai dit, dans 


(<*) Ceci ne fe propofc que pour prouver que l’im- 
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ma Ta&ique difcutée , que vouloir l’im- 
pulfion fimultanée , fans reftri&ion , ou ne 
l’admettre eh aucune façon , c’étoit s’é- 
loigner également de la vérité. Il ne fuffit 
pas de nier une propofition ou d’en plai- 
fanter, & de prendre enfuite un air triom- 
phant , comme fi nos adverfaires étoienc k 
nos pieds \ il faut raifonner & prouver : il 
eft permis enfuite de prendre le ton décifif. 
J’ai fournis cette impulfion au calcul : que 
ceux qui en douteront la foumettent à l’ex- 


pulfion peut avoir lieu phyfiquetnent entre deux troupes 
qui fe choqueront , abftraftion faite des armes. Or celles- . 
ci ne la détruilent point; elle relie toujours la même. On 
me dira que la chofe ne fe pafle point ainii. Je fçais bien 
que perfonne n’en a vu d’ex Anpies , & qu’on n’en verra 
point à la guerre. Pourquoi cela ? c’eft qu’il ne prendra 
pas envie en même tems à deux bataillons fur trois râpes 
de .croifer les armes ; que s'il arrive qu’un de ces batail- 
lons foit rangé en cohorte , l’autre n’ofera sûrement 
pas l’attendre & s’enfuira L’impulfion phyfique eft in- 
çonteftable dans la proportion où je l’ai fixée*; mais * v °r'* 
elle n’a fon effet qu’autant que les deux troupes ont la 
réfolution de s’aborder. Cela arrivoit autrefois quand on , l * * ^ 

étoit les uns & les autres fur une égale profondeur. La 
réfolution étoit la même , les armés lemblables ; en 
forte que les deux forces fe détruifant réciproquement , 
il en refultoit'une efpece de mêlée , où le plus brave 8c 
le plus adroit avoit l’avantage. La mètrte chofe arriveroit 
à préfent à deux bataillons en cohortes oui fe charge- 
roient de ffont : à moins de cela, l’impulfion phyfique 
n’agira que par l’impulfion morale; c’eft-à-dire,que l’afpeél 
de la troupe qui aura cette profondeur requife , en impri- 
mera tellement à l’autre qui fentira par inftimft fa foi- 
bleffc , qu’elle n’ofçra l’attendre, & lui cédera la place. 
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pcrience , autant que cela efl pôffible , & 
l’on connoîtra fi j’ai tort. J’ai répondu , il 
y a quelques mois , fur cet objet à une 
lettre de M. de Vaudricourt, aide-rhajor 
du régiment d’Aunis, inferée dans l’Ency- 
clopédie militaire. C’efi un jeune officier 
plein de zele , de connoiffiances , 6c qui an- 
nonce des talcns. Il a combattu très-judi- 
cieufement l’opinion de M. le Marquis de 
Sylva , fans qu’on puiffic néanmoinsdéfa- 
vouer qu’il n’y ait du bon dans celle de ce 
dernier. L’idee des baïonnettes des fécond 
& troificme rangs , allez longues pour dc- 
• border le premier , ne feroit que fort bonne 
contre la cavalerie (a). A l’égard du choc 
entre deux infanteries , je fuis de l’avis de M. 
de Vaudricourt, qui ne regarde pas l’arme 
la plus longue comme la plus avantageufe. 
Comme d’une pareille réfolution entre deux 
troupes il doit en réfulter une mêlée, celle 
où le foldat aura le plus de liberté, & dont 
les armes feront les plus maniables , doit 
être viéforieufe. Voilù pourquoi une bonne 
épée courte , à la maniéré Romaine , feroit 


(<j) M. Sylva y met une gradation de longueur qui 
les égalité au-delà du front , & cela par une raifon d'im- 
pulfion qui-n'eft point fondée. Il fuffiroit qne plufieurs 
rangs de baïonnettes pulTent en certains cas déborder fur 
le Iront , l'afpeéi en feroit plus important & plus redout 
table : l’effet même en feroit plus sur, dans le cas où l'on 
en viendroit jufqu’au contact. 
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alors très - utile pour fuppléer à la baïon- 
nette, qui peut venir à manquer. Elle ne le 
ferait pas moins dans des attaques de polies, 
de retranchemens, dans une efcalade , enfin 
dans toutes les occafions où , étant obligé 
d’employer une main pour s’accrocher èc 
fe foutenir , on ne peut avoir à l’autre qu’un 
fabre, une épée ou un pillolet Nous avons 
quitté l’épée, parce qu’on la portoit mal &c 
qu’elle embarraffoit. On a eu à peu près au- 
tant de raifon , qu’un homme qui auroit pris 
le parti d’aller pieds nuds , parce qu’on lui 
auroit fait des fouliers trop étroits. J’ai vu 
un jour deux compagnies de grenadiers 
charger le fabre h la main : c’étoit pourtant 
dans une occafion où elles auraient pu tirer 
ou marcher avec la baïonnette ; mais les 
officiers préférèrent de faire mettre le fufil 
én bandoulière. On ne peut avoir un fpcé- 
tacle plus militaire, & en même tems plus 
court \ l’affaire fut décidée dans deux mi- 
nutes. 

Il ne s’agit pas de regarder tout ceti 
comme une polémique d auteurs , indiffé- 
rente à l’Etat , amufante pour ceux qui ne 
prennent aucun parti : ils ne trouveraient 
peut-être pas ici de quoi-fe fatisfaire. Je ne 
me- pique pas de bien dire , mais de bien rai- 
(onner ; & c’efl: à quoi je m’applique pour 
parvenir à mon objet, qui efl de nous re- 
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drefler, comme cela eft très-poflible, & 
de prévenir de grands malheurs. Il faut né- 
ceflàirement qu’il arrive de deux chofes 
Tune ! après que notre infanterie aura été 
bien étrillée , & n’ofera plus fe montrer en 
plaine devant la cavalerie, nos généraux ré- 
fléchiront fur fa foiblefle j ils verront l’im- 
poflibilité de tirer d’elle aucun parti pour les 
grandes manœuvres , & feront changer là 
conftitution ; ou bien nous continuerons de 
garder notre préjugé , de nous relierons dans 
notre ignorance. Alors l’infanterie trem- 
blante , n’ofant jamais paroître en plaine , 
cherchant toujours les polies & les endroits 
couverts , tombera dans le diferédit ; on la 
négligera, elle s’avilira, fera méprifée : on 
n’ellimera plus que la cavalerie , & l’on re- 
verra le tems des quatrième & cinquième 
fiecles , où , par la même caufe , l’Empire 
Romain alloit à grands pas vers fa chute. 
Je m’attends bien que tous ceux qui me li- 
ront ne croiront pas à ma prophétie ; il y 
en aura qui plailànteront , & demanderont 
d’où j’ai reçu ma million , pour parler avec 
ce ton d’oracle. Ma million vient de la pa- 
trie , qui exige de chaque citoyen l’emploi 
de toutes fes facultés , du moins de celles 
qu’il croit avoir, pour porter au bien & le 
faire quand il le peut. Ce n’ell point l’amour 
propre 'ni l’obfljùiation qui me font prendre 
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la plume. Loin de moi à jamais cet efprit 
de rivalité qui ne s’échauffe que de fa gloire 
pcrfonnelle. Tâchons de furpaffer nos con- 
currens fans les rabaiffer , de faire mieux 
que ceux qui nous ont précédé, & d’ajouter 
à leurs connoiffances des connoiffances plus 
utiles. Animé du même zele que l’auteur 
de VE fiai général de Tactique 3 je ne com- 
bats , comme lui , que pour l’avantage de 
la nation : je croirois lui rendre le plus 
grand fervice , fi je réulliffois à la détrom- 
per, & fi je pouvois un jour compter mon 
adverlàire au nombre de mes profélytes. 
C’eft alors que je verrois avec joie fortir de 
fes mains un traité élémentaire de Ta&ique 
appliqué aux grandes manœûvres , avec des 
plans bien détaillés de chaque difpofitif , de 
chaque efpece de marche & de tous les dé- 
ploiemens. Ce grand ouvrage, digne d’être 
préfenté à la nation , parokroit avec tout 
l’ornement du coloris que fon auteur eft ca- 
pable de lui donner, & brillant de toutes 
les lumières qu’il nous montre avoir ac- 

Î [uifes ; lumières qu’il peut étendre & pouf- 
er un jour aufli loin qu’aucun militaire. 

Explication de la Planche II. 

A 3 la cohorte fur quatre rangs. Les chiffres 
du haut défignenc l’ordre des compa- 
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gnies : ceux du bas , les fe&ions de cha- 
que compagnie. 

B , repréfente les compagnies doublées par 
ferions. 

C, repréfente leshuit compagnies refTerrées 
fur le centre. 

JD, montre le mouvement des demi-divi- 
fions des deux ailes, pour former la co- 
horte doublée. Il peut fe faire encore en 
doublant les compagnies contiguës l’une 
fur l’autre , ou bien en failant marcher 
en avant les quatre compagnies du cen- 
tre 3, 4, 5, 6. Les deux demi-divifions 
des ailes fe joignent, l’iinepar un à-droite, 
l’autre par un à -gauche. Cette maniéré 
ell la plus courte , & mérite la préfé- 

• • rence. 

E } la cohorte doublée pour charger de 
front. 

F, la cohorte ferrée , & faifant colonne 
pour charger par G ou par H. 

I, la colonne qui a pouffé en avant, laiffant 
en arriéré une demi-divifion , pour faire 
tête à l’ennemi qui la fuit : on, y a joint 
fes chaffcurs & lès grenadiers. Les com- 
pagnies 1 & 3 , qui forment cette demi- 
divilion , font un mouvement indiqué 
par les l'gncs ponctuées, pour mettre les 
grenadiers & chaffeurs entre elles, & leur 
lcrvir d’a 4 pui, 
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K, La demi - divifion détachée ayant re- 
joint la colonne , celle - ci fe déploie 
pour faire front. Ses grenadiers ôc fes 
chafTeurs fe placent derrière la cohorte , 
chacun en deux ferions. Quand ils 
ne font pas employés ailleurs , je les 
pofte de cette maniéré : i°. Farce que les 
flancs de la cohorte font en état de fe dé- 
fendre , & qu’eux ne le feroient point j 
2°. parce qu’ils fervent derrière de ré- 
ferve ; 3 0 . ils empêchent les poltrons de 
penfer à s’enfuir. Ceux-ci fçavent qu’ils 
feront tués fans miféricorde : cela leur 
fen fait pafler l’envie. Les chafleurs que 
j’aimerois mieux appeller armés à la lé - 
gere i fi nousfçavions diftinguer la troupe 
légère de celle qui ne doit pas l’être ; 
les chafleurs , dis-je , font derrière les ai- 
les, afin d’être tout prêts à pat tir, quand 
je voudrai les lâcher en avant. 

L , La cohorte étant dans la pofition précé- 
dente, tous les flancs gauches des compa- 
gnies font devenus front. Il ne s’agit 
dpnc pour la déployer & la mettre lur 
quatre rangs, que de faire prendre aux 
feéfions la diflance de quatre pas de l’un 
h l’autre, pour fe remettre en bataille par 
un quart de converfion à gauche. Ç’eft 
peut-être la feule occafion où il foit né- 
ceflaire; encore je. pourrç>is m’en p.alfer, 
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fi je ne voulois pas remettre en front 
toutes les têtes des compagnies. La pre- 
mière , deuxieme , feptieme , huitième ne 
le trouvent plus dans leur ordre naturel ; 
mais, comme je l’ai dit, cela ne m’impor- 
te gucre, & pas plus quel’invertiflement 
des cohortes d’un même régiment dans 
une ligne. Chaque compagnie doit Ce re- 
garder comme un corps ifolé, h qui 
toute place efi: bonne pour combattre : 
elle ne perd rien pour cela de fes rap- 
ports avec les autres. Au furplus , fi j’ai 
vingt fécondés de tems k perdre, il ne 
m’en faut pas davantage pour les repla- 
cer. Lorfque je fais prendre aux fections 
leurs diftances , cela s’exécute par la 
droite & la gauche de la cohorte ; de 
forte quelle elt ouverte dans vingt-trois 

• fécondés. Il en faut fix pour le quart de 
converfion : total , vingt - neuf ; ainfi la 
manœuvre la plus longue ne dure pas 
une demi-minute. Qu’on trouve cette 
propriété dans notre bataillon dirigé 
meme par l’Auteur de la nouvelle .Tac- 
tique , capable d’en tirer tout le parti 
pofiible , & je pâlie condamnation fur 
tout le refte. Si l’on prend huit dez qui 
repréfentent exactement les huit compa- 

* gnies , on verra de combien de combi- 

. naifon ce corps eft lufceptible , avec 
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quelle promptitude & quelle fouplefle il 
lé plie à tout ce qu’on en exige. Que 
l’on fafie plus , qu’on prenne huit mar- 
ques de bois ou d’ivoire exa&ement car- 
rées •, que chacune foit divifée en quatre 
autres petits quarrés qui fe réunifient & 
fe féparent à volonté : ces derniers défi— 
gneront les demi-fe&ions ou quarts de 
compagnies. On verra toutes les manœu- 
vres que je puis en tirer , & fans jamais 
faire un feul quart de converfion , dans 
telle occafion que ce foit. Ceci donne aux 
Ta&iciens , qui mettent beaucoup de mé- 
rite à compofer toutes fortes de figures 
inutiles, un beau champ pour exercer 
leur genie. 


Fin de là fécondé Parâe. 
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TROISIEME PARTIE. 


Des effets de /’ artillerie . 

Un amant prévenu pour fa maîtreffe 
n’avoue ni fa laideur , ni fes autres défauts. 
La pafîion lui tient fur les yeux un bandeau 
qui ne doit tomber que lorsqu’elle s’affoi- 
blit , & que la raifon commence à reprendre 
fa liberté. Souvent même il arrive qu’en 
les connoilTant , on ne veut point encore 
en convenir, foit par amour - propre , foit 
par un effet de l’habitude , qui nous fait 
craindre de trouver des motifs affez forts 
pour rompre avec elle. Ainfi l’on dilîimule , 
& l’on ne fouffrc rien qui la blefîè , en nous 
humiliant. Tels font les partifans de 1 or- 
donnance moderne. Les uns très - bornes 
dans leurs connoiffances , prévenus par quel- 
ques autorités dont ils ne fçavent point ap- 
précier la valeur , peut-être très-indifférens 
fur des queftions qu’ils croient peu impor- 
tantes , n’imaginent pas qu’il y ait rien de 
meilleur : les autres plus éclairés, n’ofent 
porter fur elle un œil attentif & obferva- 
teur. Us évitent les comparaifons , & fe re- 
fufent à tout ce qui parole devoir les con- 
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vaincre de la folie de leur attachement. Ils 
croient être bien en sûreté & regner tran- 
quillement , lorfqu’ils ont traité de fonges 
creux , de vieilles maximes ufées , les mé- 
thodes contraires à la leur. Ils ne penfenc 
pas qu’il y ait rien déformais à leur oppofcr j 
ou fi parfois ils veulent bien alléguer quel- 
qu’autre raifon que celle de la mode , ils fc 
rabattent fur les effets du canon , effets ter- 
ribles, félon eux , & qui doit anéantir tout 
ordre qui ofera fe mettre fur plus de trois 
de hauteur. Je crois avoir fuffifamment 
prouvé que cet ordre eft celui qui donne le 
plus de prife à l’artillerie , fur - tout aux 
coups a cartouches, parce que les rifques 
font toujours proportionnés à l’étendue du 
front & à la lenteur de la marche. J’entends 
les rifques en plaine ; car j’ai affez bien difi 
tingué la différence des effets réfultans de 
celle des polirions *. Que pourra - t - on t*^**, 1 * 
oppofèr encore à mes démonftrations?lecutêc,ch j. 
nombre des canons très-augmenté dans les 
armées depuis le commencement du fiecle. 

— Mais l’augmentation ne porte que fur 
des petites pièces fort peu dangereufes , fi 
elles font féparées. Si elles font réunies par 
brigades fur la ligne , c’eft une raifon de 
plus pôur ne pas s’y expofer long-tems. J’ai 
obfervé déjà quelque part que l’on a eu au- 
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trefois cette fureur des petites pièces mul- 
tipliées comme aujourd’hui , fans que 
cela ait fait penfer à changer la Ta&ique. 
C’étoit cependant dans un tems où Ton 
fe formoit fur beaucoup de hauteur. A l’é- 
gard des pièces de parc , j’ai démontré que 
depuis M. deTurenne,la proportion de leur 
nombre avec la force des armées avoienc 
*vof« u toujours été à-peu-près la même *. Lesha- 
biles Généraux du fiecle paffé en connoif- 
foient toute l’utilité ; mais ils n’y mettoienc 
pas plus d’importance que lachofe ne mé- 
ritoit. Loin d’imaginer que l’artillerie dût 
faire affoiblir l’ordonnance, ils croyoienc 
au contraire qu’on ne pouvoit trop tôt en 
venir aux mains , & c’étoit pour cela qu’ils 
fe gardoient bien de diminuer leur profon- 
deur. 

Les partifans de la nouvelle artillerie , & 
nombre d’officiers de ce corps ne font pas 
fi blâmables, lorfqu’ils difentque le canon 
doit à préfent décider les batailles. Autre- 
fois ils penfoient feulement. que par des po- 
fïtions bien choifies , & par un fervice bien 
dirigé , il influoit fur les fuccès : mutantur 
tempora. Un certain enthoufiafme a gagné 
les efprits , & l’on chante fur un autre ton. 
Des prétentions fi fingulieres naifleht na- 
turellement de l’efpece de Taâique dont 
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on fe fert (a). L’artillerie a pour le moins 
autant de droits que la moufqueterie : l’une 
& l’autre relieront en poffeflion de diftri- 
buer la gloire ou la honte, jufqu’à ce qu’un 
heureux changement les remettent dans les 
bornes où elles doivent être. Lorfque je me- 
repréfente une armée de cinquante mille 
hommes, tenant fur deux lignes plus de 
cinq mille toifes d’étendue, je ne comprends 
pas comment nos Taéliciens n’en font point 
effrayés , & comment ils ofent nous propc- 
fer des finefîcs de manœuvres avec des ma- 


(<t) L’enthoufiafme a été pouffé jufqu’à dire dans un 
Mémoire que l'artillerie ètoit 1 ’ame des armées. Beaucoup 
de gens ont cru ces Meffieurs fur leurs parole^ , & en 
font très-perfuadés. Un ancien officier du Corps Royal , 
retiré pour fes bleffures & infirmités , éleve de M. de 
Valiere le pere, dont il avoit fucé les principes , me di- 
foit que ce feroit un grand malheur fi on venoit à croire 
de bonne foi que les fuccés dépendaient entièrement 
de l’artillerie , & quon la multipliât en conféquence dans 
les armées, parce qu’on négligeroit alors l’infanterie 
qu’on peut en appeller Yamt à plus jufte titre , & que 
nous aurions alors beaucoup de canons avec de mau- 
vaifes troupes. Ce brave officier exifie encore , & il n’eft 
pas le feul de fon corps que j’aie ouï raifonnerde même. 
La multiplication de l’artillerie & les innovations faites 
depuis la paix , y ont été une fourcc de divifion. Les 
uns , attachés aux anciens principes , fans blâmer les nou- 
velles méthodes, veulent fagement en attendre le ré- 
fultat. Les autres , partifans outrés des nouveautés, imagi- 
nent qu’auparavant leur art étoit au berceau : la même 
chofe eft arrivée dans l'infanterie , & arrivera par-tout 
où les imaginations vives & les efprits turbulens domi- 
neront , comme dans le confcil de Roboam- 
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chines pareillement organifées. On nous 
parle beaucoup de donner de l’enfemble & 
de la légèreté aux croupes , de rendre nos 
armées manœuvrieres. Il me femble voir un 
homme qui veut alïouplir & former aux 
exercices du manege un cheval pefant , 
boiteux & aveugle: l’un n’elt pas plus dif- 
ficile que l’autre. On peut donc être très- 
perfuadé que nous ne tirerons jamais de 
notre milice plus de parti que l’on n’a fait 
fnlqu’ici ,tant qu’elle ne fera pas organifce 
fur d'autres principes. Tout ce que nous 
pourrons faire de mieux fera d’éviter les ba- 
tailles en plaine , & de réduire autant qu’il 
fera polïible la guerre en polirions. Les 
combats deviendront des affaires de polies , 
où l’ardeur & la vivacité nationale trou- 
veront du moins de l’aliment: c’cll ce que 
le maréchal de Saxe, qui connoilfoit bien 
notre conflitution & jugeoit de quoi nous 
étions capables , a démontré dans un Mé- 
moire mauulcrit , qui courut le public peu 
de tems après la paix d’Aix-la-Chapelle *.• 
On difoit , il n’y a pas encore fi long- 
rems , que le canon ne tuoit que les prédes- 
tinés; quand je fuis entré au lèrvice , je 
n’entendois autre chofe. Maintenant il faut 
être un élu pour en échapper. Quand l’ima- 
gination fe monte à un certain degré , on 
fait bien du chemin dans le pays des idées ; 
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on exagere les dangers ; on multiplie les 
pertes. On calcule les effets du canon fur le 
nombre des coups , comme s’il ne falloit 
que du bruit pour tuer des hommes. On 
compte pour rien & les incidens qui font à 
l’infini, & l’artillerie oppofée. Nous con- 
noifions ce que vaut la moufqucterie dans 
telles & telles oçcafions;évaluons de même 
l’artillerie , toute proportion gardée , & 
nous commencerons à ne plus avoir fi peur. 
Elle ne devroit être effrayante que pour 
une nation barbare qui a peu d’ordre & 
point de difcipline, Les Mexiquains & les 
Péruviens s’en étonnoient avec raifon ; elle 
doit imprimer beaucoup de terreur aux 
peuples de Coromandel. Il n’y a pas long- 
tems qu’un roi des Indes a fait de grandes 
conquêtes fur fes voifins , à l'aide d’une ar- 
tillerie aflez nombreufe lervie par des Eu- 
ropéens. La fureur désordonnée des Turcs 
a été fouvent arrêtée par des batteries bien 
portées : fouvent aufli elle les a enlevées , 
ce que jamais ils n’auroient tenté fans leurs 
corps profonds qui vont toujours dans leur 
trouble même , & malgré leur irrégularité. 
Voilà les cas où le canon doit paroître ter- 
rible & redoutable. Mais qu’une nation fça- 
vante , éclairée , & qui veut être guerriere , 
qui a fous les yeux les maximes & les mé- 
thodes de tous lés tems , comme de tous les 
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peuples, qui connoît l’arc de la difcipline, 
& peut dans un moment faire prendre à fes 
troupes telle conftitution qu’elle voudra ; 
que cette nation , dis-je, s’en laifie impofer 
par quelques efpnts prévenus , ou à qui 
l’amour - propre fçaura exagérer l’impor- 
tance de leur befogne ; qu’elle ait la foi- 
blelTe de les écouter avec la même con- 
fiance qu’ont les enfans pour les contes de 
leurs nourrices ; c’eft ce qui eft honteux , 
ridicule &c intolérable. 

J’ai déjà dit quelque part , & je le répété 
ici , que les exemples ne prouvent rien , ou 
que très-peu , quand ils ne marchent pas 
de concert avec le calcul , à moins qu’on 
ne rapporte ceux de tous les tems , & qu’on 
n’en fa fie un réfumé. Il faut aufii difiinguer 
les occafions, les lieux, les circonftances. 
Nous ne réduifons point à rien (a) l’effet 
du canon dans les batailles en plaine , en- 
core moins dans les attaques de portes. Nous 
connoiflons ce qu’elle peut opérer ; mais 
cela ne nous lie point les mains Une artil- 
lerie formidable n’a jamais empêché d’at- 


(<j) Il eft queftion ici particuliérement d’une difeuf- 
fton entre l’Auteur des plifioru & celui de YEJfai fur Vu - 
ftge de l’artillerie , qui accufe le premier d’avoir avancé 
cette maxime comme un axiôme ; mais en général on 
croit affez que c’eft la manie de tous IcsTa&icicns op« 
pôles à l’ordre moderne. 
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taquer des portes ou des retranchemens , 
quand on s’y eft cru obligé ; à plus forte 
rai/on ne doit-elle pas arrêter des troupes 
qui ne voient devant l’ennemi aucun cou- 
vert : mais il y a des précautions à prendre 
& des difpofitions à faire dans l’un & l’au- 
tre cas. Dans le premier il feroit prudent de 
s’approcher de nuit ; c’eft-à-dire une heure 
avant le jour : dans le fécond il s’agit de 
manœuvrer vite & promptement. C’ert pour 
y parvenir qu’on s’eft appliqué à chercher 
un ordre qui ait plus d’a&ivité que les ba- 
taillons , & dont la forme foit moins en 
prifè aux coups. On ne penfe point à décrc- 
diter l’artillerie ; on connoît fon utilité & 
fon mérite ; on ne veut que l’empêcher de 
nous groflïr les objets, & d’appuyer un mau- 
vais ordre de Ta&iquc, en décréditant ceux 
qui valent infiniment mieux & nous (ont 
plus convenables. L’Auteur du livre que je 
viens de citer paroît avoir fort à cœur cette 
intention prétendue de rabaifler l’artillerie; 
il fe plaint que les éloges quon lui a prodi- 
gués un jour d'affaire font oubliés le lende- 
main ; & dans un autre endroit, qu’une in- 
finité de gens remplis de dédain pour elle 
s’efforcent de la décrier. S’il en eft de cette 
efpece , leur voix fera toujours bien foible 
auprès des çlprits fenlés, & n’eft pas digne 
d’alarmer aucun officier d’un corps qui 
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s’eft acquis, k jufte titre, l’eftime général» 
de l’Europe. A l’égard des éloges , on ne 
peut trop en avoir donné à la capacité , à la 
valeur , à l’a&ivité de ceux qui ont dirigé 
& fervi les batteries dans ces occalions. Il 
ne feroit pas jufte de les oublier ; auflî ne le 
font-ils point : mais il ne faut pas toujours 
prendre à la lettre les expreffions des louan- 
ges di&ées par l’admiration & dans l’ivrefle 
de la viâoire. Ceux qui feulement y ont 
concouru de tout leur pouvoir , n’ont pas 
pour cela tout exécuté. L’artillerie a fa por- 
tion de fervice & d’utilité dans les armées , 
comme l’infanterie , la cavalerie, les trou- 
pes légères , le génie ont la leur. Ce font- 
autant d’outils que l’ouvrier doit avoir fous 
fa main , & dont il a également befoin, 

Il eft donc pofitif que l’on ne peut fe 
parer des effets de l’artillerie, que par un 
ordre & une difpofition qui , en diminuant 
le front des bataillons , leur donnent en 
même tems plus d’agilité dans la marche 
& plus de foupleffe dans les manœuvres. Je 
ne m’attacherai point au calcul que l’auteur 
de l’elfai fur l’artillerie fait de la perte ef» 
fuyée par trois colonnes marchant à une 
batterie de feize pièces de huit ; l’auteur des 
Pléfions, que ceci regarde particuliérement, 
y a répondu *, ainfi qu’à tous les paffages 
qu’il a extraits de cet ouvrage , d’une ma- 
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tiiere qui ne laiffe rien à dire après lui. 
Comme je n’entre point dans un examen 
aufli détaillé que le lien du livre en quef- 
tion , je me contente de combattre en gé- 
néral les idées faillies qu’il pourroit donner 
des effets du canon , & de travailler à nous 
raffurer contre le fantôme qu’on nous pré- 
fente : toutefois j’avouerai que fon auteur 
eft un de ceux qui paroit le moins prévenu 
en faveur de cette multiplication de petites 
pièces diftnbuées à chaque régiment fur 
toute une ligne. Le moyen qu’il propofe 
pour les réduire au filence , prouve le peu 
de cas qu’il en fait (a). Il eftime beaucoup 


(a) « Ce moyen eA de détacher cinq ou fix cxceltens 
1» tireurs par compagnie , qui marcheront cent cinquante 
•1 pas en avant de la ligne , quelquefois dans les inter - 
» valles, avec ordre de tirer fur les canonicrs ». Les ar^ 
mes à la légère que j’attache aux cohortes ne font pas 
autre chofc ; ainii je puis aflurer que cette méthode fera 
très-efficace pour faire taire & le canon & (es partifans 
outrés. Ils ne voient pas, comme les plus expérimentés 
de l’artillerie , l'embarras de cette multitude de petites 
pièces , la difficulté , fouvent l’impoffibilité de les traîner 
à bras dans toutes fortes de terreins , & de faire fuivre 
les chariots de munitions. Que ce cas arrive, les troupes 
accoutumées à voir tout cet attirail avec elles, fe croi- 
ront perdues; les Généraux ne fçauront plus que faire , 
& s’en prendront aux officiers d’artillerie. Joignons en- 
core à ces inconvénicns celui d’une dépenfe énorme & 
inutile. Pour moi je regarde tout ceci comme une ma- 
ladie épidémique qui n’aura que fon tems. Tout ce que 
pourront dire les plus habiles gens fervira bien moins 
» nous en guérir que la pratique 4 e quelques campagnes. 
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plus, &avec raifon , les batteries d’une cer- 
taine force , compofées de pièces de parc » 
& du calibre de huit au moins. Ces bat- 
teries bien pofëes font effectivement re- 
doutables , & méritent confidération ; mais 
elles ne m’obligeront pas à changer mon 
ordonnance de huit de hauteur , quelque- 
fois même de feize , dans la partie où je 
voudrai charger. Ces groffes batteries ne 
fontfjue dans certains points d’un front de 
bataille : on ne va point dire&ement donner 
du nez delîùs , quand on peut faire autre- 
ment , & il eft rare que cela ne foit pofïible. 
Si l’on ne peut éviter les coups en écharpe, 
on les reçoit du moins dans un certain éloi- 
gnement, & pendant fort peu de tems; les 
corps d’infanterie, qui , ayant peu de front , 
marchent rapidement , s’y dérobent à cha- 
que inftant , & arrivent fur l’ennemi fans 
avoir que très -peu fouffert. Mais je veux 
bien qu’on ne puiffe décliner fon attaque , 
& qu’il faille aller de front à une batterie, 
fera-ce une raifon pour diminuer ma pro- 
fondeur & alonger mes bataillons? Tant 
s’en faut. On ne peut pas me contefter que 
plus j’aurai de vuides, & plus il y aura de 
coups de perdus. Mes corps , qui font fur 
un petit front, s’aideront bien mieux des 
inégalités du terrein , que s’ils étoient plus 
étendus : fi le local demande pour les ccu- 
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vrir un certain tems , qu’ils déclinent à 
droite ou à gauche , ils le feront par le pas 
de flanc aufli vivement que de front. Quand 
ils fondront fur la batterie , ils iront 
d’un pas fort approchant de la courfe ; & 
l’on doit juger îi , dans une charge prompte 
comme l'éclair , on aura le tems de les 
anéantir. On avoue que le canon à cartouche 
ne fait un grand effet qu’à cent toifes. Cet 
efpace efl bientôt franchi ; & ne croyons 
pas qu’en pareil cas, on redouble Ji facile- 
ment les coups par chaque dou^e fécondés. 
Il faudroit pour cela n avoir jamais vu de 
combat , & ne pas connoître le cœur hu- 
main. 

• Tous les moyens dont je viens de parler 
pour diminuer les dangers du canon , ne 
font pas des manœuvres compétentes pour 
des bataillons qui ont trois rangs ou deux 
cents files , ou du moins cent cinquante. 
Malgré cela, on a vu dans l’avant-derniere 
guerre plus d’une occafion où les batteries 
ennemies ne nous ont pas fait reboucher. 
Elles n’empêcherent point de forcer de 
front, à la bataille de Rocoux, ce village, 
& les haies fortes dont les Anglois & les 
Hanovriens étoient couverts. M. le Comte 
de Baleroi, qui commandoit le régiment 
-d’Orléans , & qui fut bleffé à cette attaque , 
de M. le Chevalier d’Oland, qui en condui- 
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foie les grenadiers , nous diroient bien c6 
qui s’y eft pafie , fi on avoit pu l’oublier. A 
Laufeld , le canon des ennemis fie plus de 
bruit que le nôtre , dont une partie avoit 
été laiflee en arriéré. Il caufa du mal, fans 
doute ; mais ne nous fit point lâcher prife * 
& l’on n’a pas fçu qu’aucun régiment en aie 
été anéanti , excepté pourtant une brigade 
que je ne nomme point: mais c’eft qu’ayant 
été envoyée pour foutenir notre batterie de 
feize pièces de la droite , au lieu de fe mettre 
à couvert, comme elle le pouvoir, on lui 
fit braver le canon des ennemis. Que lui 
arriva-t-il ? C’eft que Je Maréchal voulant 
faire marcher des troupes au village , il la 
trouva fi délabrée qu’il ne put s’en lervir. 
Celle d’Orléans, qui étoit toute fraîche > 
prit cette peine pour elle. Voilà qui prouve 
qu’on a grand tort de méprifer le canon 
quand on eft en panne ; c’eft alors qu’il eft 
dangereux i au contraire il l’eft très - peu 
quand on marche , & l’on a raifon de n’en 
pas tenir compte : j’entends quand on mar- 
che légèrement, & non pas à pattes d’oies, 
comme les bataillons. Il faut conclure que 
des greffes batteries bien placées ne font 
point à méprifer ; il faudroit être infenfé 
pour penfer autrement. Elles contiendront 
fur-tout la cavalerie , & l’obligeront de s’é- 
loigner : cela eft dans l’ordre ; mais elles ne 

font 
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font point inattaquables pour de l’infan- 
terie : elles exigent feulement de la con- 
duite & des rtielures, comme je viens de le 
démontrer* Si d’ailleurs on peut en oppofer 
d’autres qui les inquiètent, ou éteignent en 
partie leur feu , ce fera encore autant de di- 
minué fur les rifques dont on eft menacé. 

C’eft donc bien en vain qu’on nous al- 
légué pour exemples ce qui s’ell paffé dans 
plufieurs batailles , comme celles de Ma- 
rignan, de Coutras, d’Ivry, d’ Arques, de 
Rocroy , de Malplaquet, de Deltinguen, 
de Fontenoy , &c. M. Mefnil - Durand 
ayant répondu par article à Ces alléga- 
tions , je jetterai feulement les yeux fur 
deux ou trois des avions Icitécs. Celles de 
Rocroy <Sc de Fontenoy nous montrent de 
l’infanterie battue d’abord par le canon , & 
dilïipée enfuite par les troupes qui font 
chargée. Je vois dans l’une un gros bataillon 
quarré abandonné de toute fa cavalerie, 
enveloppé de toutes parts, & réduit k la 
cruelle nécelîité de vendre cher fa défaite. 
Dans l’autre, ce font plulieurs corps d’infan- 
terie qui, fe trouvant réunis , moinsk def* 
fein que par hafard , fc joignent, fe prelfent, 
ôc forment une lourde maffe, qui , s’avan- 
çant gravement , fait plier la ligne Fran- 
çoife qui eft devant elle. Tout dilparoît Ôc 
lui cede le terrein. Cependant on rallie les 
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fuyards; des fecours arrivent ; on l’attaque , 
& l’on s’y brife à différentes reprifes. Enfin 
quelqu’un s’avife de quatre pièces de canon 
jufques-lâ inutiles ; on les amene , & l’on bat 
ce corps immobile comme fi c’eût été un 
baftion. Les troupes reviennent à la charge, 
la cavalerie y pénétre enfin, «S c bientôt tout 
efl taillé en pièces ou diflipé. Ni l’une ni 
l’autre de ces deux avions ne ferviront ja- 
mais à prouver les grands effets du canon , 
ni à démontrer qu’il eft plus dangereux 
pour des cohortes ou des pléfions, que pour 
des bataillons bien étendus. Je ne crois pas 
qu’il faille beaucoup dilferter pour faire 
fèntir la différence de la colonne Angloife 
formée fans art & fans deffein , conduite 
par des gens qui n’ont pas même fçu tirer 
le parti qu’ils pouvoient de cette difpofi- 
tion , avec des corps de fix ou fept cents 
hommes , bien dirigés & manœuvrant avec 
célérité. Une armée enfermée , comme 
celle de nos ennemis à Deltinguen , entre 
le Mcin & des montagnes , prife de flanc , 
de revers & dans tous les fens par. l’artille- 
rie , aurait dû fans conteftation beaucoup 
fouffrir, fi de fâcheux accidens n’euffenc 
rendu notre canon inutile. Je ne vois pas 
que cet exemple prouve plus que les deux 
précédens. Si l’on enfermoit cinq ou fix 
mille hommes dans la place de Vendôme, 
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& qu’on les fufîllât de toutes les fenêtres , 
on en auroit bientôt jette par terre une 
bonne partie : pour cela on ne fcroit pas 
fondé à prétendre que la moufqueterie fait 
dans les batailles de plus grands effets qu’ils 
ne le font réellement. 

A propos de moufqueterie , pcrfonne , 
que je fçache, ne s’eff avifé , depuis les pre- 
miers critiques du Chevalier de Folard , 
d’oppofer h ceux qui veulent attaquer dans 
un ordre profond , les rifques des coups de 
fufil. Ceci avoir été d’abord fort débattu. 
On oppofoitaux colonnes, des bataillons 
qui les embraflbient ou les palliaient par les 
armes (a). On comptoit bien les avoir dé- 
truites; cependant elles fe font tirées de ce 
pas que l’on croyoit fi dangereux, & les 
bataillons n’ont plus reparu : je n’ai pas ouï 
dire que les pléfions aient eu quelque af- 
faire avec eux , du moins un peu lérieufe. 
Quant aux cohortes, on n’a point penfé à 
les attaquer autrement que par le canon (£). 


(a) Voyez la Critique intitulée Sentiment t un homme de 
guerre fur la colonne. Il y en a eu encore d’autres , mais qui 
loin à préfent moins connues. 

(é) Excepté dans Vl-Jfai général de Ta&ique , où on ne 
leur fait pas cet honneur, non plus qu’aux colonnes & 
aux pléfions : on fe contente de quelques farcafmes ou 
d'une négative abfolue, fans alléguer aucune raifon. Cela 
s’appelle déclarer la guerre fans motifs , Si fans moyens 
pour la foutenir. Il eft vrai qu’on met en camoagne de 
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Le premier ennemi qui s’elt préfenré, a dté Ai- 
le Chevalier de Chatelux , alors Colonel du 
régiment de Guicnne. Ce fyftême y a beau- 
coup gagné par la force de fes objections , 
auxquelles néanmoins je penfe avoir plei- 
nement répondu. Si je n’ai pas réuflî à le 
convaincre, j’ai eu lieu de me féliciter d’a- 
voir acquis , par cette polémique , l’amitié 
d’un de nos militaires les plus eftimables. 
Tous les coups qu’on a tenté de porter à 
l’ordre profond , depuis quelque tems , n’e- 
xigent pas moins d’attention que ceux dont 
le Chevalier de Folard a dû fe parer; mais 
comme nous fommes en bien meilleure pos- 
ture que lui , nous comptons fortir de la 
mêlée encore plus victorieufement , & que 
le canon n’aura pas fur nous plus de prife 
que la moufqueterie. 

. Il a été évidemment démontré que de 
toutes les allégations ayant pour objet de • 
prouver les grands effets du canon , celles 
de Rocroy, de Fontenoy & de Deltinguen 
ne peuvent regarder en aucune maniéré un 
ordre de bataille compofé de pléfions ou de 
cohortes , qui ont le champ libre & propre 
à manœuvrer ; car c’eft à ceci que doit fe 


belles armées , où il y a beaucoup de bataillons ; mais 
tant qu’on ne nous oppofera que de pareilles forces , 
nous Tommes bien sûrs de ne pas perdre un pouce de 
terrein. 
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réduire tout le fujet de la queftion. Pour 
ce qui eft des autres occafions , comme Ma- 
rignan , Ivry, Arques , Malplaquet, &c. où 
le canon a contribué , autant qu’il lui eft pof- 
fible , à la viftoire , cela ne lui fera point 
contefté. Perfonne ne difconvicndra que 
l’attention à bien placer fes batteries , com- 
me celle de bien prendre fon terrein , n’in- 
flue beaucoup fur le fuccès d’une aftion. 

Mais fi nous faifons fans peine cet aveu , il 
faut bien que l’on convienne auffi que l’ha- 
bileté du Général qui fcait choifir fes points 
d’attaque , faire des difpofitions adroites ôc 
bien combinées , donner à fes troupes une 
forme d’a&ivité qui les rempliffe de con- 
fiance & d’audace, ne contribue pas moins 
à lui aflùrer la vittoire. A quoi bon créer 
un ennemi pour fe donner la gloire de le 
combattre? & pourquoi vouloir emporter 
de force ce qu’on ne contefte point ? Le 
canon bien fervi & bien dirigé peut faire 
des ravages ; mais cela n’eft point égal 
dans tous les cas, ni pour toutes les ordon- 
nances. La colonne du Chevalier de Folard 
n’étoit pas fans défaut : il difoit qu’on pou- 
voir la former depuis un bataillon jui'qu’à Co * Tt %g% e 
fixMl paroît qu’il fe réduifoit communé- u coi«nnc , 
ment à la compolér de trois bataillons, en c ° m ‘ 1 * 
lui donnant vingt-quatre ou trente hommes 
de front, fur quarante -huit de profon- 

H iij 
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deur. Celle de fix bataillons étoit exccf- 
five j à trois elle étoit modérée & plus agif- 
fante; néanmoins le défaut d’cxa&itude de 
fes divifions ou fous-divifions , que M. de 
Folard n’a jamais bien fçu faire entendre, 
la rendoit toujours fort compliquée , peu 
commode pour manœuvrer en parties rom- 
pues , de pour fc développer. On y rcmar- 
quoit d’ailleurs un alongement inévitable, 
incon\'énient qui s’augmentoit beaucoup 
alors par l’ignorance du taâ, qui ne régloit 
pas encore notre marche. Malgré cela , 
cette idée n’étoit point alors à rejetter 
entièrement , puisqu’elle nous a ouvert la 
route b de nouvelles connoiflances. M. de 
Folard, qui voyoit le mauvais Service qu’on 
tiroit des bataillons , par la foibleflè de 
leurs flancs & la difficulté de les faire mar- 
cher, qui , d’un autre côté, trouvoit chez 
les anciens des exemples d’une difpofition 
de profondeur propre à fe faire jour ; M. de 
Folard , dis-je , n’imagina que de les imiter, 
en prenant nos bataillons tels qu’ils étoient, 
& les joignant enfemble. Un autre jugea 
que l’ouvrage n’étoitqu’ébauché, & qu’on 
pouvoit en tirer un meilleur parti. Il fentit 
que cet ordre demandoit un corps formé 
exprès pour lui , dont les divifions fuflènt 
nettes, exactes, ôc le déploiement facile, 
quand on voudrait s’en fcrvir pour le feu. 
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Il fcntit encore qu’il falloit le borner k un 
certain nombre d’hommes , pour éviter la 
pefànteur de la marche , & diminuer les 
inconvéniens de l’alongement. Ce corps, 
qu’il a nommé pléfion , ne reflemble pas 
plus k la colonne de Folard, qu’un diamant 
taillé & poli k celui qui fort de la mine. Il 
ne faut pas les confondre , quoique pour- 
tant l’inventeur ait fon mérite , comme 
celui qui a perfectionné. Mais laiflons à cet 
auteur le foin de fe défendre ; il lui appar- 
tient , & j’aurois mauvaife grâce de me 
mêler ici de l’étayer. Je me borne à fou- 
tenir l’avantage de tout corps, en général , 
dont le front n’excede pas foixante-quatre 
files, quand il eft dans l’ordre pour lacharge, 
qui peut, en fe doublant, n’en préfenter 
que trente-deux , en fe déployant , en avoir 
fcent vingt - huit poulr les cas où il faudra 
tirer fur un grand front. Ce corps n’aura 
rien de commun avec la colonne brute de 
Folard ; il en réunira tous les avantages , 
& ne renfermera aucun de fes défauts. Ce 
ne fera point lui qui prêtera le flanc aux 
batteries , puifqu’il y en a peu , ni qui courra 
rifque d’en être dévoré, puifqu’il n’yreftera 
pas expofé aflez long-tems pour cela. Mais 
ce corps fera, ou je fuis bien trompé, le 
point où fe réuniront un jour les extré- 
mités. Je le penfe depuis long-tems ; & fi 
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la prophétie a lieu , comme je l’cfpere, i’en 
cede volontiers la gloire à l’auteur de Y Effai 
fur tuf âge de l' artillerie. S’il n’elt pas le leul 
qui ait preflenti cet heureux avenir, il fera 
du moins le premier qui l’ait annoncé avec 
confiance (tz). 

La colonne du Chevalier de Folard a pu, 
comme je l’ai dit, donner prife au canon 
& à la critique. J’abandonne cette viélime 
à l’artillerie , puifqu’elle en cherche , & 
qu’il lui en faut abfolument. Je ne foutien- 
drai pas plus le Chevalier dans fa prévention 
pour les machines anciennes, qui ne font 
pas comparables au canon dans les batailles, 
mais dont on pourrait encore fe fervir uti- 
lement , dans certains cas, pour la défenfe 
des places ( [b ). La fuppofition que l’on fait 


(<i! « Je ne prends point parti pour aucune ordon. 
nnance particulière, mais le fyflème des phalanges 
» coupées me paroit encore loin d’être admis dans toure 
v fon étendue : l«s extrémités fe rapprocheront , & c’eft- 
31 là, je crois, ce que tout militaire fenfé doit préten- 
3> dre ». EJJai Jur lufage de l'artillerie , Liv. I. 

(é) C’eftce que j’ai démontré dans le Traité des ma. 
chines anciennes , imprimé à la fuite de la tradu&ion de 
l’Empereur Léon. Les Grecs & les Romains , dans les 
tems de la fleur de leur difcipline , ont rarement em- 
ployé les baliftes & les catapultes en bataille rangée ; 8c 
Jorfqu’fl y en a eu , on ne voit pas quelles aient décidé du 
fuccès. On peut même remarquer qu’à la bataille de 
Mantinée entre Machanides & Pliilopaemen , où il n’y 
yn avoir que d’uo feul côté , ce fut celui précifémcnt quij 
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de l’ufage du canon hLeuâre & à Man ci- 
née *, eft une pure fubtilité ; on ne doit 
pas en être plus embarrafle que ne l’auroic 
étéEpaminondas , s’il avoic eu effectivement 
du canon en tête. Ce Général étoic trop 


fut battu. Machanidès avoit diftribué fur le front de fon 
infanterie beaucoup de catapultes montées fur des cha- 
riots qui fervoient à l'inflar des affûts ; Philopæmen , fans 
s’étonner de cet appareil auquel il ne s'attendoit point, 
ne fit que détacher des armés à la légère qui obligè- 
rent bientôt les machines de fe retirer en arriéré , pen- 
dant qu'il chargea l’aile droite de l’ennemi. Voila direc- 
tement ce que nous voulons faire contre l’artillerie mo- 
derne, qui ne laifTe pas d’avoir beaucoup d’analogie avec 
l’ancienne. Ceci eft tiré du Liv. XI , Ch. 3 de Polybe. 
J’ai peine à comprendre comment l’on fe plaint de ce 
« que les Auteurs anciens , qui ont écrit de la Taâique 
» des Grecs & des Romains , n'aient rien dit de l’ufage 
n de leurs grottes armes de jet dans les batailles » : ils 
en ont parlé toutes les fois qu’ils en ont eu occafion ; 
lorfqu’its en ont peu difeouru , c’eft qu’on s’en fervoit 
alors rarement. Quand elles fou: devenues plus com- 
munes , on en a beaucoup parlé, témoin Végece, Liv II , 
Ch. f» , Liv. III , Ch. 4 : il le fait à la vérité un peu en 
ignorant ; mais l'Empereur Léon en a dans prefque tous 
les ordres de bataille; Arrien , dans celui de la guerre 
contre les Alanes , dontM. Guifchard nous a donné la 
traduélion : c’étoit malheureufement des tems de déca- 
dence où les machines s’étoient fort multipliées. J'ai 
feuvent craint d’en faire la compapifon avec le nôtre. 
Cependant bien des tftffons m’ont raiTuré , & j’ai chaffé 
cette mauvaile penfée. Les Taüiciens moderne ■ n’ont pas 
oublié de parler du canon , non plus que les anciens des 
machines. On ne peut, fans injuftice , les acculer tous 
d'avoir gardé le ftlence à cet égard. Ils fe font arrêtés au 
point des détails qui appartiennent fpccialement aux offi- 
ciers d'artillerie , ou fi l’on en parle , cela eft fubordonqê 
ji leurs lumières. 


* EJfai fui 
Vuf&ftcde l'ar- 
tillerie , L.t, 


Digitized by Google 


ixi Des effets 

habile pour ne pas conformer fa difpofitio» 
aux circonftances : il n’eût pas moins atta» 
qué en oblique vers le lieu où il auroit été 
moins expofe ; mais au lieu d’une colonne 
de trois mille hommes , qui a mal-à-propos 
fervi de modèle au Chevalier de Folard , il 
en eût fait trois, quatre ou cinq , plus lé- 
gères & moins en bute aux tirs. D’ailleurs, 
lt les Lacédémoniens & leurs alliés avoient 
eu du canon, les Thébains en auroient fans 
doute eu auffi , & s’en feroient fervis pour 
favorifer leur attaque. C’eft en vain qu’oq 
s’efforce de donner à l’artillerie plus d’in» 
fluence qu’elle ne doit en avoir dans les 
combats ; ce n’eft pas le moyen de la rendre 
plus recommandable : au contraire , en tirant 
une chofe de la fphere qui lui eft naturelle, 
on la compromet , & on f expofe à perdre 
fes avantages réels. En voulant venger l ar- 
tillerie de ceux que l’on croit avoir eu le 
deffein de la décréditer , on ne s’apperçoic 
pas que fouvent on cherche à fe donner plus 
de crédit qu’on ne doit en avoir. Un offi- 
cier plein de mérite, qui fert dans un corps 
refpe&able , peut-il crainte qu’on ôte ja- 
mais à ce corps fa confédération , & que 
l'on aille jufqu’à perfuader que le canon 
doit être prefque compté pour rien dans les 
batailles ? Si Folard l’a fouvent fait entendre, 
de fi fon difciple , l’auteur des pléfions , a 
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tranché le mot, pcrfonne né s’y eft mépris , 
& eux-mêmes ne l’ont vraifemblablement 
pas per/é. Ce qu’un auteur avance dans la 
chaleur de la compofition , ne fe prend pas 
toujours à la lettre , & le le&eur impartial 
réduit les expreflions h leur jufte valeur. 
Lorfqu’il a été dit , dans un mémoire, que le 
canon étoit P ame des armées & devoit dé- 
cider les batailles, ceux qui l’ont écric n’ont 
fans doute pas penfé que l’infanterie & la 
cavalerie fulTent des êtres paflifs , & n’y 
contribuaflent en rien; ils vouloient feule- 
ment faire entendre qu’ils étoient la partie 
principale à laquelle les autres dévoient fe 
fubordonner. On voit bien , en effet , que 
c’eft-là où ils en voudroient venir, & que 
les obftacles qu’ils trouvent chemin faifant , 
leur donnent un peu d’humeur. Si l’on pa- 
raphrafoit quelques mots de Turenne 6 c de 
Montecuculi , cela les étonnerait peut-être, 
& choquerait encore leurs prétentions.. Ces 
deux Généraux comptoient le canon pour 
beaucoup dans une attaque de retranche- 
ment , ou lorlqu’il tire dans un défilé. Ils 
le comptoient pour beaucoup moins dans 
les batailles en plaine , parce qu’il n’a pas 
le loijir de tirer fouvent , 6 c qu’on en vient 
vite aux mains. Voilà qui eft fâcheux pour 
ceux qui voudroient détruire les troupes & 
gagner les batailles avec les feules batteries : 
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cela n’eft pas agréable non plus pour qui 
veut être toujours fur trois rangs, à caufe 
du canon ; car Montecuculi n’en admettoic 
utm°ïïî. pas moins de.fix Encore un petit mot de 
<*.«»»«• *• lui , & nous finirons bientôt : nous le tirons 
de l 'article des batailles : « Commencer par 
»le côté où l’on a fes meilleures troupes, 
» & où l’on fe fent le plus fort ; amufer l’cn- 
» nemi avec le plus foible , . . . s’aidant des 
jj avantages du terrein ; . . . tirer de l’artil- 
» lerie dés qu’on eft à portée , . . . mais ne 
«pas s’arrêter fous celle de l’ennemi; atta- 
» quer au contraire dés qu’elle commence 
» à tirer ». Voici maintenant de quoi fatis- 
faire tout le monde : c’eft toujours de la 
même fource , & certainement une des 
meilleures où nous puilfions puifer. «Com- 
» battre avec réfolution ; aller à l’ennemi , 
» fi le terrein eft égal , pour donner cou- 
» rage aux fiens; mais fi l’on eft bien pofté, 
jj & que le canon fafte un bon effet, il faut 
jj attendre l’ennemi de pied ferme ». Con- 
cluons de tout ceci , que nous n’avons rien 
de mieux à faire que de fuivre les maximes 
de nos ancêtres ; qu’ils nous ont laiffé une 
fource abondante de préceptes, qui n’eft ni 
trouble , ni malfaifante , comme la nou- 
velle Taftique veut nous le perfuader ; 

• avouons aufti qu’il ne faut point adopter 
une feule efpece <T armes , ni fe paffionner 
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pour le corps auquel on s’efl voué. Tout of- 
ficier qui écrira avec cet elprit de partialité, 
ou qui voudra diriger toutes les parties de 
la guerre , par les principes de celle qu’il 
profdfc , trompé lui-même le premier , il 
trompera les autres , au lieu de les inftruire. 

Je ne feaurois mieux terminer cette derniere 
» 

partie de mon Mémoire, qu’en rapportant 
les propres paroles de l’officier , auteur de 
X E (fai fur V artillerie , &c. « En m’efforçant 
J? de venger l’artillerie des objc&ions mal 
55 fondées qui ont été faites , je fuis bien 
éloigné de fouferire à la maxime mo- 
55 demc , qu’il faut la multiplier dans les ar- 
55 mées, &c qu’elle feule doit à l’avenir dé- 
55 cider la vi&oire. Quelque favorable que 
55 foit cette maxime au corps où j’ai l’hon- 
55 neur de fervir , elle eft trop contraire aux 
55 fol ides principes de la guerre, & en par- 
55 ticulier au génie qui a fait tant de fois 
55 triompher notre Nation , pour que je 
55 l’admette. C’en eft fait de l’art militaire 
55 fi on la réduit à la feule méthode de bien 
55 employer fon feu; tôt ou tard les Nations 
55 qui s’enivrent de cette maxime , feront 
55 domptées par celles qui fçauronts’en tenir 
55 à la bonne combinaifon de l’infanterie , 
55 de la cavalerie & de l’artillerie , & à l’u- 
s) fage bien raifonné des armes à feu & de 
55 l’arme blanche 55 .'paroles dorées, & fi 


ix6 Des effets de ? artillerie. 
j’ofe dire divines , qui , bien entendues , 
renferment les principes fondamentaux de 
la fcience des armes. Puilfent ceux qui 
les liront s’en bien pénétrer, & s’ils ont 
aflez d’autorité dans nos armées , les pren- 
dre pour réglés de leur conduite! 


Fin de la troijieme Partie. 
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TRAITÉ 

DES 

ARMES DEF E N S IVES. 


Article premier. 

armes offenjives & défenfives depuis 
l'invention de la poudre. 

On croit communément que l’invention 
de la poudre & l’ufage des armes à feu ont 
dû faire changer la maniéré de combattre 
& de s’armer; d’où l’on conclut, quec’efl 
avec raifon qu’on a abandonné toutes les 
armes défenfives , comme un poids défor- 
mais inutile & incommode. Pour combat- 
tre ce préjugé, il eft néceflaire de rappro- 
cher les divers ufages, d’examiner la nature 
des armes anciennes , & de les comparer 
aux modernes. C’eft ce que je ferai autant 
que les bornes que je me fuis preferites 
pourront me le permettre. 

Les armes offenfives doivent être confi- 
dérées comme armes de jet & comme armes 


Ii8 Traite 

de main. Les armes de jet étoient , chez 
les anciens, l’arc , la fronde & les javelots : 
celles de main étoient la lance & la maffe 
d’armes pour la cavalerie ; l’épée, la pique 
pour l’infanterie ; & le pilum , qui n’étoit 
qu’il l’ufage des Romains (a). Nos armes 
de jet font le fufil , la carabine & le piflo- 
let , qui different peu pour l’effet de celles 
des anciens : comme eux nous avons encore 
l’épée ; & la bayonnette , jointe au fufil , 
cft l’arme la plus redoutable qu’il y ait ja- 
mais eu, puifqu’elle réunir dans la même 
main les deux genres d’offenfive , qui , chez 
les anciens , étoient totalement féparés. 

Si l’invention de la poudre étoit la feule 
caufè qui eût fait rejetter les armures , la 
gendarmerie s’en feroit déchargée bien plu- 
tôt; & lorlqu’on commença d’avoir de l’in- 
fanterie, on nel’auroit point obligée d’en 
porter, ou du moins ne les auroit-on pas 


(a) Le Pilum avoit de longueur fix pieds trois pouces 
compris le fer : le foldat étoit exercé à lancer cette 
arme dont il fe fervoit attfli à la main. Il ne faut pas 
la confondre avec une autre qui portoit le même nom , 
mais qui n’étoit proprement qu’un javelot long de quatre 

Î lieds , compris le fer qui étoit de cinq pouces. Chaque 
égionnaire portoit ces deux piles , dont le petit fe 
lançoit toujours. Le vélite portoit fept petits javelots 
longs de trois pieds & demi. J’ai expliqué l’ordonnance 
Romaine & fes armes dans le cours de Ta&ique , pre- 
mière partie , chap. 3 , art. 1 , & daus le Traité de Tac- 
tique , terne 1 , chap. 1. 

gardées 


. 
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gardées plus de deux üecles après l’inven- 
tion des arquebufes & des moufquets (a). 
Il faut donc en chercher la raifon dans une 
autre caufe, & je ne la crois pas difficile à 
trouver. 

Lorfque le Roi Charles VII voulut avoü* 
une infanterie réglée , qui étoit compofée 
de quinze mille francs archers , il ordonna 
qu’ils feroient armés de jaques t efpece de 
jufte-au-corps compofé de vingt- cinq ou 
trente toiles ufées, battues & appliquées fur 
un cuir de cerf. Il étoit à l’épreuve des 
coups de lances & d’épée , même des flé- 
chés; & il eft dit, dans l’ordonnance de leur 
établiflement , qu’on avoir vu rarement des 
foldats tués dans cette armure. L’infanterie 
qu'on eut enfuite , portoit un cafque fans 
crête & fans vifiere , appelle j'alade ou ca- % 
hajfetj & un corcelet qui comprenoit deux 
pièces , l’une pour le devant , l’autre pour 
le derrière du corps. On y joignit des braf- 
fards & des taffettes (b) , compofées de la- 


(j) Les' armes à feu, qui commencèrent à paroitre 
fous Charles VII , firent changer quelque chofe dans U 
maniéré de s’armer. Le haubert, qui n’é toit qu’un tifla 
de mailles de fer , ne pouvant réftfter à l’effet de l’ar- 
quebufe , on le quitta pour prendre la cuiraffe de fet 1 
battu. Il eft donc confiant que ce ne font pas les armes 
à feu qui ont dû faire quitter les défenftves , puifqu'aU 
contraire elles en ont fait prendre de plus maflives. 

(i) Les tajfettes couvroicnt le devant des cuiffes ; les 
braftards venoient jufqu’au coude, & s’attachoient par 
des courroies au corfelet. ^ . 


I 


rj* • t 

ijo lraiti 

mes de fer, jointes par des clous rivés qui 
leur laifloicnt du jeu. Cette armure ne tut 
guère qu’à l’épreuve du piftolet ; en voici 
ja raifon. A peu-près dans le tems que l’on 
commença à former de l’infanterie, on in-i 
tenta les premières armes à feu portatives, 
qui furent des arquebufes d’un très-rgros ca-> 
libre, & fort pelantes : on droit obligé de 
tè fervir de fourchettes pour les ajufter (a). 
Onavoitaulîi imaginé, depuis l’invention 
de la poudre & des gros canons , plufieurs 
cfpeccs de petites çoulevrines qui pouvoient 
IL* porter & fe remuer à la main ; les unes 
étoieut montées fur des affûts , & d’autres 
fur des pivots : on s’en fervoit dans la guerre 
de campagne , & l’on en avoit une grande 
quantité. Il n’y avoit pas moyen de porter 
à pied une dérenfive qui put leur réfifter. 
On chercha feulement à fe garantir des ar- 
balètes & des traits , qui furent encore en 
üfage long-tems après l’invention de l’ar- 
quebufe. 

Les armes à feu étant devenuesplus com- 
munes, comme on étoit dans l’habitude de 
s'armer de pied en cap , & que le fantadin 
ne pouvoir foutenir une armure auflï pe- 
fante que celle des gendarmes , on fe con- , 

(4) U y en avoit fous Charles Vil ; mais on n’en voir 
bien l’ufage en France que fous Louis XII 8c François I. 
Les Espagnols s’en font fervis avaur nous. 
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tenta de la Jui donner à l’épreuve du pifto- 
let, qui fut d’abord la feule arme à feu de 
la cavalerie légère. Il eft cependant bon 
d’obferver que les premiers piliolets étoient 
longs de trois pieds , & valoient préfque 
autant que les moufquetons qu’on a eu de- 
puis (a). 

Après l’arquebufe à rouet , on prit des 
moufquets qui étoient moins pefans, quoi- 
qu’on fefervît toujours d’une fourche pour 
lesajufter. Un bataillon étoitcompofé, par- 
tie de piquiers , partie de moufquetaires : 
ceux-ci eurent la permillion de quitter la 
cuiralfe , foit par relâchement , ou parce 
qu’on crut qu’étant deftinés a combattre de 
plus loin , ils avoient moins befoin d’être 
armés j mais on obligea les piquiers de la 
garder , comme plus expofés à l’attaque de 
la cavalerie , qui venoit leur tirer fes pifto- 
lets à brûlé-pourpoint. C’étoit h regret qu’ils 
fe voyoient chargés d’une armure , tandis 
que les moufquetaires en étoient débarraf- 
fés. Aufli M. de la N oue * fe plaignoit de ce 
que les François avoient toujours eu de la 1 
peine à s’accommoder de la pique ; & que 
de fon tems, c’ell-à-dire , fous Charles IX. 


(a) Ils n’ont été donnés qu’aprés la paix des Pyré- 
nées en 1660, fit les piftolets étoient alors très - ra- 
courcis. 


Iij 
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6 c Henri III , on avoit peine à en trouver 
pour ce fervice, parce qu’on les obligeoic 
de porter des corcelets. Cela fit qu’on crut 
devoir leur donner une paie plus forte 
qu’aux moufquetaires,ce qui n’empêcha pas 
qu’ils ne continuafTent à fe dégoûter du 
poids de leurs armes (a). 

Les guerres civiles augmentèrent beau- 
coup le relâchement de la difeipline. On li- 
cencioit les troupes à la paix , & la guerre 
recommençant aufîi-tôt après, on faifoit 
des levées à la hâte , qu’on n’avoit ni le 
tems d’exercer, ni les facultés de bien ar- 
mer. Le luxe commençoit à s’introduire , & 
amenoit la mollefle avec lui. La jeunefle 


(<j) Il y eut d’abord fort peu de moufquetaires dans 
l’infanterie Françoife , comme chez les étrangers : ainlî 
un bataillon n’avoit befoin d’être armé que contre les 
piques & le feu de la cavalerie. Lorfque le nombre des 
moufquetaires fut augmenté s la cavalerie n’approchoit 
plüs U facilement ; mais aufli les piquiers , dans un com- 
bat d’infanterie , fe rrouvoiènt très-maltraités par la mouf- 
queterie. 11 falloit alors quitter une partie du corcelet , 
pour rendre l’autre plus folide : cela eût été fenfé. On 
n’en fit rien ; on garda par habitude une armure qui fer- 
voit peu. A la fin on s’en apperçut , & partant toujours 
du même principe , en quittant les piques, on quitta 
aufli le corcelet. Les piquiers avoient été réduits au tiers 
en i<>5 1. En 1679, on n’en voulut que dix par com- 
pagnie de quarante-cinq hommes; & à la réforme de 
*684, après le fiége de Luxembourg, le Roi n’en en- 
tretint plus que dans trente-fix régimens : ils furent en- 
tièrement fupprimés en 1703. 
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quittoit le fervice de l’infanterie , qu’elle> 
trouvoit trop pénible : on ne vouloit plus 
être chargé à pied du poids d’une armure. 

La gendarmerie fe défit auffi d’une partie 
des pièces qui compofoient la fiennç ; & 
après le régné d’Henri IV, les compagnies 
d’ordonnance ayant été abolies, le peu qui 
en refta ne conferva plus que la cuirafle , à 
l’inftar de la cavalerie légère qui s’étoic 
extrêmement multipliée (a). A l’égard de 
l’infanterie, il n’étoit plus queftion d’armes 
défenfives fous Louis XIII , que pour les 
piquiers , qui gardèrent encore le corcclet. 
Celui-ci difparut totalement fous Louis 
XIV , ainfi que le cabaflet, ou pot-en-tête, y 
qu’on avoit déjà quitté. ceinau. 

La Noue , qui voyoit les progrès du dé- 
goût que l’on prenoit dans l’infanterie pour 
l’ancienne armure, & les fuites qu’il devoit 
avoir, infifloit fortement fur la néceffité de 
la conferver , & d’obliger les officiers à 


(a) Une ordonnance de 1651 arme la cavalerie légère 
d’une cuirafle , d’un pot-en-tète , & de deux piflolets. 
Les Réitres portoient de plus les tafléttes & les braf- 
fards ; mais du teins de Montecuculi , Us n'avoient plus 
que le devant de la cuirafle a l’épreuve du moufquet , & 
le derrière, du piflolet : les autres pièces furent jugées 
fuperflues. Les Carabins qui combattoierw à pied « à 
cheval , avoient une cuirafle échancrée à l’épaule droite 
pour coucher en joue aifëinent, un pot-en-tête & un 
gantelet pour la main de la. bride. 

Iiij 
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donner l’exemple , en s’armant de la pique, 
du cafque & du corcelet. Il cicoit l’infante- 
rie Efpagnole, comme bien mieux armée , 
mieux payée , & mieux difciplinée que la 
nôtre. Un foldat , difoit-il , qui combat dé- 
formé, ejl timide. , & à moitié vaincu. Du 
Bellai-Langei , qui écrivoit avant lui , ayant 
fervi fous François I , fe récrioit déjà contre 
l’envie qu’on témoignoit de fervir par pré- 
férence dans les arquebufiers , parce qu’on 
y combattoit de plus loin , & que l’on étoit 
moins armé. Il vouloit qu’à l’exemple des 
Romains , ceux qui dévoient former le 
corps de bataille fulfent armés très-pefam- 
ment, pour les rendre plus fermes. Il defi- 
roit meme , que ceux qui étoient deftinés 
pour les efcarmouches , ce qui vouloit dire 
les arquebufiers, euflfent des armes défen- , 
fives; perfuadé que ceux qui font mal cou- 
verts ne penfent - qu’à quitter la partie le 
plutôt qu’ils peuvent. 

Lorfque la difeipline Romaine dégénéra, 

& que les légions fe corrompirent, elles 
trouvèrent leurs armes défenhves incom- 
modes. L’efprit d’indépendance & la pa- 
reffe détrui firent peu à peu les exercices mi- 
litaires; & l’infanterie , qui ne pouvoir plus 
fouffrir le cafque, ni la cuiraffe , ne les por- 
toit que rarement. Elle obtint enfin , fous 
l’Empereur Gratien, la permiflion de les 
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quitter tout à fait -, de forte qu’expofée à dé- 
couvert aux fléchés des barbares , elle pen- 
foit plus à fuir qu’à combattre. De-là ces 
grandes défaites qu’efliiyerent les armées 
romaines , le ravage des provinces & la ruine 
de l’empire. Ce ne furent point les armes à 
feu qui firent quitter aux Romains leurs ar-* 
mures, puifque la poudre n’a été connue 
que dans le quatorzième fiecle; mais les 
vertus de ces maîtres du monde étoient flé^- 
tries , le tems de leur gloire étoit pafle , & 
la principale caufe deftru&ive (è fortifioit à 
mefVe que cette vafte puiflànce approchoit 
de fa fin. 


VÉgtce , 
Liv. U, ch, 4 


Article II. 


Effets du préjugé. Difcipline deS Romains. 
Epoque des grandes armées. 

Les préjugés fe forment de l’habitude & 
les hommes érigent leurs préjugés en vertus. 
Accoutumé de combattre à découvert , on 
s’eft peut - être perfuadé qu’on étoit plus 
brave qu’autrefois. II eft bon de démontrer 
combien cette opinion eft mal fondée. De- 
puis qu’on a quitté les armes défenfives , 
prefque toutes les batailles fe font décidées 
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par le feu. On y fait rempart de fon corps, 
à la vérité ; mais aufli l’on fe bat de loin , s 
avec quel ménagement ! On tâtonne , de 
part & d’autre , fans ofer prendre de rélolu- 
tion : fi à la fin, l’un des deux partis fe dé- 
cide d’en venir aux mains, c’efl qu’il s’ap- 
perçoit de fa fupériorité , & l’autre ordinai- 
rement prend aufli-tôt la fuite. Cela prouve 
que chacun fent fa foiblefle , & ne montre 
de l’audace, que lorfqu’il- voit peu d’aflu-^ 
rance dans fon adverl'aire (a). Ce n’eft pas 
ainfi que fe battoient les anciens; ils efi- 
fuyoient l’orage des fléchés, des frondes 6ç 
des javelots , dont ils fe garanti ffoicnt dç 

: — i — 1 — 

(a) Mallet , auteur des travaux de Mars, qui écrivo^t 
en 1604 , dit quelque choie d’allez remarquable. Les 
moulquetaires portoient auparavant deux bandoulières 
larges de quatre pouces : à celle de la droite pendoient 
des petits étuis pour la poudre , celle de la gauche fou- 
tenoit l'épée, u Les baudriers & bandoulières , dit - il , 

•»» avoient été donnés aux foldats pour leur couvrir le 
j> corps en manière de cuirafle dans les batailles rangées, 

» ( la belle invention ! ) mais à préfent quelles font 
» moins fréquentes , & qu’on ménage mieux le fane , 

» que l’ancienne témérité eft ralentie , & que d’ordi- 
» nairc un parti eft fi nombreux , que l’autre n’ofe tenir 
s» la campagne , ces raifons ont fait décharger le foldat 
»> de cet attirail embarraffant ». N’admire-t-on pas com- 
bien cette réflexion eft judicieufc ? L’ancienne témérité 
eft ralentie , à la vérité ; mais les batailles ne font pas 
moins fréquentes. Il s'eft donné plus de quarante ba- 
tailles ou grands combats en Allemagne dans la derniete 
guerre , terminée en 1762. Les armes défenfives ne fe- 
roient donc pas moins utiles pour ces occafions , qu'elles» 
ne l’ont été autrefois, 
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leur mieux avec le bouclier ; ils marchoient 
auflî-tôt à l’ennemi rapidement , & chacun 
y faifoit preuve de Ton courage, de fa force 
& de fon adreffe. 

Les Romains, mieux armés , mieux dis- 
ciplinés qu’aucun des autres peuples, avoient 
par -là fur eux un avantage décidé.- Accou- 
tumés dans leurs exercices à bien lancer le 
javelot & le pilum , ils alfuroient leurs 
coups -, & mettant aufli-tôt l’épée à la main, 
ils fondoient en criant fur l’ennemi. S’ils 
avoient affaire à de la cavalerie , ils fe fer- 
roient en fe couvrant de leurs boucliers , & 
préfentant le gros pilum : Souvent même ils 
ofoient l’attaquer. La valeur téméraire & 
mal dirigée des Gaulois , des Germains &c 
de tous les peuples barbares , devoir néces- 
sairement fe brifer contre l’ordonnance & 
la difcipline romaines. Lorfqu’on étudia 
l’art militaire en Europe, on tâcha de les 
imiter ; mais on ne l’a jamais fait qu’impar- 
faitement. La Noue difoit déjà de fontems: 
« On ne Se bat plus à tenir mêlée , comme 
» faifoient les Grecs & les Romains; à pré- 
m Sent , le premier choc décide, en empor- 
v tant l’un ou l’autre (a) ». 


(a) Ceci fait entendre qu’il y avoit du moins un vé- 
ritable choc. Si la mêlée n’étoit pas fi longue que du 
teins des Grecs & 'des Romains , il ne faut en chercher 
U caufe que dans la différence de difcipline. 
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Depuis que les combats le font réduits à 
l’a&ion du reu, on s’eft appliqué à le rendre 
le plus vif qu’on a pu , & l’on a fur-tout 
paru dans les derniers tems tourner toute 
l’attention de ce côté. Les nations flegma- 
tiques y plus propres que nous à ce genre 
d’exercice , y réufliront toujours mieux : en 
voulant les imiter , on rcfte au - deflous 
d’eux, & l’on met des entraves au courage 
impétueux du foldat François. L’habitude' 
oui s’efi: formée de combattre de loin , a 
fait rechercher des avantages dans des ar- 
mes à feu de nouvelle invention , & fur- 
tout dans la quantité d’artillerie de campa- 
gne. Rien ne prouve moins nos progrès 
dans l’art militaire ; au contraire , s’il eft 
vrai que nous en ayons fait depuis quelque 
tems dans certaines parties, on ne peut dou- 
ter que nous n’ayons rétrogradé dans d’au- 
tres. 

Lorfque la bonne Ta&ique fe perdoit 
chez les Romains, on croyoit vfuppléer par- 
la multiplicité desarmesde jet. Tant qu’elle 
fut dans fa force, la proportion des armés 
à la légère aux légionnaires étoit k peu près 
d’un quatrième. On augmenta les gens de 
traits fous les Empereurs , & l’on en fit des 
légions entières. Il y en avoir deux en Illy- 
rie, chacune de nx mille hommes, fous 
Dioclétien. Ce n’eft pas que les Romains 
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n’aient eu quelquefois raifon d’en augmen- 
ter le nombre : ils devenoient plus nécef- 
faires dans un pays Couvert ou montueux , 
ou contre un ennemi qui ne combattoit pas 
de pied ferme , tels que les Efpagnols, les 
Africains & les Parthes. D’ailleurs il en 
falloir pour les (ieges , & l’on formoit aufii 
pour cela une partie des légionnaires à tirer 
de l’arc. Mais la plupart de ces troupes lé- 
gères étoient levées chez des alliés 6 c dans 
les pays où l’on faifoit la guerre ; le fond de 
l’armée étoit toujours compofé fur les mê- 
mes proportions, & les pcfamment armés 
formoient le corps de bataille (a). Sur le dé- 
clin de l’empire , cette diftin&ion fe perdit. 

Les légions , qui avoient quitté leurs armu- yfgece , 
res, ne fe fervoient plus que de différentes ur.ii.ch. »! 
fortes d’armes de jet. Aufii vit-on paroître 
alors une multicude de machines qu’on traî- 
noit à la fuite des armées , & fur lefquelles 
on comptoir beaucoup un jour d’a&ion. 

Végece comptoir jufqu’à cinquante - cinq 
petites baliftes par légion, c’eft-à-dire ,une 
par centurie ; & dix onagres traînées fur des 
charriots attelés de bœufs. Arrien , général 
de l’empereur. Adrien, en avoir déjà une 


(<i) Ce qui fc pratiquoit chez les Romains , Fétoit de 
même chez les Grecs, qui fnivoicnt à cet égard les 
mêmes principes. 
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grande quantité dans fa campagne contre 
les Alanes. Dans les tems précédens -, où 
l’art militaire florilToit, il n’en étoitqueftion 
que pour les fiegcs , les attaques & défenfcs 
de retranchemens , les paflages de rivières , 
& quelques occafions de cette nature. Ainfi, 
à mefure qu’on s’éloignoit des vrais prin- 
cipes, les inventions le multiplioient ; & 
chez les Grecs du bas Empire , où il n’y 
avoir plus ni ?clc , ni vertu , on croyoit ré- 
parer ce mal par tout ce que l’imagination 
peut fuggérer pour la dcftru&ion de l’hu- 
manité (æ). 

Je fuis bien éloigné de comparer le point 
de fcience militaire où nous Tommes , à ce- 
lui de la foiblefîc Romaine. Cependant il 
eft certain qu’ils Te refTemblcnt à plus d’un 
égard. Avoir quitté les armes défenfives 
par les mêmes motifs , emb rafle le fyftême 
des armes de jet pour combattre de loin , 
multiplié l’artillerie & les inventions pour 
fuppléer au défaut de l’adrefle & de la va- 


( a ) L’artillerie étoit néceffairc chez les anciens , 
comme elle l’eft chez les modernes : il y a même des 
inventions nouvelles que les cirçonftances peuvent ren- 
dre utiles ; mais elles doivent avoir leurs bornes , & il 
ne faut pas trop s’y livrer. Lorfqu’on donne toute fa 
confiance aux machines meurtrières , c’eft une preuve 
de la crainte qu’on a de combattre. Cette crainte eft 
l’efict de deux caufes , le défaut de difeiphne , ou celui 
des armes. 
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leur, enfin avoir augmenté le nombre des 
troupes aux dépens de leur qualité. 

Dans les premiers terns de la république 
Romaine, ceux qui dévoient compofer les 
légions , éroient choilis avec un foin extrê- 
me , 6c Ton n’en prenoit pas moins à les for- 
mer. Rome , qui ne connoiiloit alors ni 
luxe, ni voluptés , nourri (Toit dans fon fein 
une jcuncfTe faine 6e robufte, qui fe forti- 
fioit encore par l’habitude du faut 6c de la 
courfe : elle alloit enfuite laver fa fueur dans 
le Tibre. Quels foldats ne devoit-on pas en 
tirer ! 

Les guerres civiles font des convulfions 
dans un état , qui en altèrent la fanté , 6c 
laiffent après elles une forte de langueur. 
Celles de Marius & de Sylla produifirenr cet 
effet , 6c contribuèrent beaucoup aux chan- 
gemens qui fe firent dans la milice. On 
avoit déjà admis dans les pefamment armés 
la derniere claffe du peuple (a) , qui avant 
en étoit exclue ; on y reçut encore des ef- 
claves , 6c on enrôloit fans diftin&ion tout 


(a) Les plus pauvres dévoient fervir dans les Vélites , 
dont on ne regardoit pas la compofition fi effenrieile; 
au lieu que Rome mettoit fon falut dans les légionnaires, 
à l’abri defquels l'armure légère devoit trouver un afyle. 
Lorfqu’on tint toujours les légions fur pied , on ne fut 
plus fi exaft ; on exigeoit feulement plus de taille & 
plus de force dans les pefamment armes ; les autres dé- 
voient être leftes & ingambes. 
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ce qui fe préfentoit. Néanmoins , comme 
on ne laifià pas de continuer avec foin les 
exercices, les Romains furent encore long- 
tems redoutables , & pouffèrent bien loin 
leurs conquêtes. Si dans le courant de leurs 
profpérités ils furent quelquefois battus , 
ce fut plutôt pour avoir négligé la difcipli- 
ne , que par d’autres caufes. Les légions de 
Numidic lurent dans ce cas, & pafferent 
fous le joug. Métellus rétablit les ancien- 
nes inftitutions ; elles effaccrent leur honte, 
& vainquirent. Celles qui avoicnt été bat- 
tues à Numance , étoient énervées. Scipion 
TEmilien augmenta leurs travaux , chaflà 
les courtifanes , les priva de leurs bêtes de 
fomme , <5c leur fit porter dans une marche 
fept pieux & du bled pour trente jours. Nous 
avons vu de nos armées, où régnoient la li- 
cence & le brigandage , abbattues &* dé- 
couragées , reprendre vigueur par le réta- 
bliffement de la difcipline & la profcription 
du luxe. 

Les peuples qui ont connu la difcipline 
militaire , tels que les Grecs & les Romains, 
ont toujours été perfuadés que la force des 
armées dépendoit bien moins du nombre , 
que de la bonne conftitution des troupes. 
Des foldats robuftes , bien armés & bien 
exercés , ne comptent pas le nombre de , 
leurs ennemis , & fupportent gaiemept les 
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fatigues de la guerre (a). Les armées con- 
fulaires n’étoient ordinairement compofées 
que de deux légions Romaines , & de deux 
des alliés. Rcgulus porta la guerre en Afri- 
que avec quinze mille hommes ; il y rem- 
porta des victoires , & ne fut enfuite vaincu 
que par fa faute. Lucullus , avec le même 
nombre, défit l’armée immenfe de Tigra- 
nes , & Pompée ne mena que quatre légions 
contre Mithridate.Céfar n’en avoir que huit 
pour conquérir les Gaules , & avec vingt- 
trois mille hommes il difputoit l’empire du 
monde à Pharfale. 

Nos années étoient auffi bien moins 
nombreufes autrefois qu’elles ne le font au- 
jourd’hui. Charles VIII ne mena , pour la 
conquête du royaume de Naples , que vingt- 
fix mille hommes. Il n’en avoit que huit 
mille à Fomoue , où il battit fes ennemis , 
beaucoup plus forts que lui. Louis XII & 
François premier n'eurent pas non plus de 
grandes armées. Ce dernier avoit formé une 

( a ) Végece demande qu’entre le (oin de bien choifir 
les nouveaux fbldats , « on les éprouve encore quelque 
» tems avant de leur imprimer la marque de la mil.ee. 
” Tous ceux qui manquoient des qualités néceflâires de- 
» voient être renvoyés fqr le champ ». Cette marque , 
dont parle V égeco , s’imprimoit au bras ou à la main avec, 
lui fer chaud. M. le maréchal de Sajce propofe de la faire 
avec une compofition à l’ufage des indiens & qyi ne 
s’efface point. Çe moyen feroit très-efficace pour dûpiqqet 
la dèfertion. 
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bonne infanterie , qui s’étoit aguerrie ; là 
nobleffe s’y jettoit en foule , & fe faifoic 
gloire d’y porter la pique & l’arquebufe. 
Les chefs des bandes avoient foio de n’y 
recevoir que des gens connus & bien condi- 
tionnés. Il y régnoit un efprit d’honneur 
& une émulation qui en faifoientune excel- 
lente école. On avoit peu de foldats, mais 
ils étoient bons & bien choifis (a). 

u Ce n’eft pas le nombre , dit Végece , 
» qui gagne les batailles, mais la valeur & la 
» bonne difeipline ». Soyons toujours bien 
pénétrés de cette maxime , & nous cherche- 
rons moins 1 à mettre fur pied des armées 
nombreufes , qu’à les compofer de foldats 
robuftes , en état de foutenir les fatigues 
d’une campagne. Nous n’y traînerons plus , 
comme autrefois , une jeunelfe foible qui 
pouvoit à peine porter fon fulil , & qui , 


Ckap. ni. 00 Du Bêlai- Langei ne vouloir pas qu’on enrôlât des 
hommes au - deffous de dix-fept ans , ni au - deflus de 
trente-cinq , l’un étant trop foible , l’autre trop difficile 
à former. M. de Montecuculi dit : u qu’il ne faut pas 
v engager des gens de la lie du peuple 8c au hafard j 
» qu’il faut les choifir , fains & robuffes, endurcis aux 
» travaux & aux arts pénibles , qu’ils ne foient ni fai- 
» néahs ni débauchés ». Chez les Athéniens, on n’enrô- 
loit les jeunes gens qu’à dix-huit an$ ; on les formoie 

f iendant deux ans aux exercices , après quoi on recevoic • 
eur ferment , & on les envoyoit à l’armée. On pouvoit 
t compter fur de pareils foldats , 8c ne pas craindre qu'ils- 
trouvaffent leurs armes trop pefantos. 

fortanc 
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forçant du fein du repos , pafloic fans pré- 
paratifs k une vie dure & pénible où elle 
fuccomboit : perte irréparable pour l’Etat , 
de qui le dépeuploit, fans fruit, d’un plus 
grand nombre de citoyens. Si l’on prend la 
totalité des foldats morts & tués dans le 
cours des campagnes depuis iÿco , on verra 
que l’on en a perdu cinq au moins , dans les 
hôpitaux , contre un enlevé par les hafards 
de la guerre. Rien ne feroit donc plus avan- 
tageux que d’avoir des dépôts de recrues 
d’où l’on tirât les meilleurs hommes , tan- 
dis que les autres continueraient à fe former 
dans une école tranquille (a). 

Les guerres civiles du feizicmc ficelé cor- 
rompirent la bonne compofition des trou- 
pes, introduifirent la licence & I’indifcipli- 
ne. Henri IV la rétablit autant qu’il put , & 
dans le deflein où il étoit d’abaifTer la mai- 
fon d’Autriche , il s’appliqua à former un 
bon corps de troupes. Ce n’étoit cependant 
qu’avec quarante mille hommes qu’il fe pro- 
pofoit d’attaquer cette puiflance formida- 
ble. Le régné de Louis XIII & le commen- 


•• (*j) La méthode qui me paroit la meilleure eft * com- 
me je l’ai dit , en parlant de ma cohorte * , d’avoir un * refit ti 
Cinquième bataillon par régiment , deftino à recruter les J J 9 1<Jue dlf ' 
quatres autres. Cela ne coûteroit pas un fou au Roi -, jÿ” ’ 
parce qu’il tiendroit lieu dans une garnifon d’un autre 
bataillon , foit de vieilles ou nouvelles troupes* qu’on no 
pourroit fe difpenfcr d'y mettre. 
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-cernent de celui de Louis XIV ne nous 
montrent que de petites armées fous de 
grands généraux ; mais l’ambition de ce der- 
nier alarma les puiffances de l’Europe. Elles 
firent les plus grands efforts pour l’accabler; 
il en fit dé plus grands encore pour leur ré- 
fifter: époque de la multiplication des trou- 
pes , & de l’ufage des grandes armées. On 
ne confidéra plus la force, ni les qualités 
du foldat; on ne penfoitqû’à compléter ; 
& pour recruter cette multitude , tout pa- 
roiffoit bon à enrôler ; aufli quelle compo- 
fition & quel brigandage ! Pendant la guerre 
pour la fucceffion d’Efpagne, qui dura de- 
puis 1701 jufqu’en 1713, les capitaines fe 
debauchoient les hommes les uns aux au- 
tres. Les meilleurs & les plus robuftes 
étoient des vagabonds & des déferteurs ; le 
relie , des gens traînés par force , enlevés 
dans les campagnes & lur les grands che- 
mins; de jeunes gens fans vigueur, entraî- 
nés par le libertinage , fouvent arrachés par 
fuperchcric du fein de leur famille. A de 
pareils foldats on n’imaginoit guère de 
donner des armures, ni de les former de 
maniéré à ne pas craindre de joindre leur 
ennemi corps à corps. Il leur falloir un 
genre de combat proportionné à leur foi- 
bleffe , &'à l’infumfance de la difeipline ; la 
tiraillerie, où ilfaur peu d’ordre, où la force 
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6 c le courage perdent leur avantage , où en- 
fin le plus-chétif foldatpeut fe mefurer avec 
le meilleur , &c tuer un Milan ou un Célàr. 

On a vu les caules qui avoient fait quit- 
ter aux Romains leurs armures ; on apper- 
çoit de môme celles qui nous les ont fait 
négliger : on voit que, fans avoir rien perdu 
de la valeur qui elt toujours la même , nous 
lui avons mis des entraves ; nous lui avons 
ôté les moyens d’agir, en nous éloignant de 
la bonne difeipline & des vrais principes de 
la Icience des armes. 


Article ÏÏI. 

t 

Choix du foldat Romain. Ses exercices* 
L'armure la plus propre au fantajjin & 
au cavalier. 

On peut confidérer deux fortes de puil- 
fiances dans l’homme : les puilfances mora- 
les & les puilfances phyfiques. Les premiè- 
res font l’honneur, l’émulation, l’amour 
de la gloire, & celui de la patrie. L’efprit pa- 
triotique peut ne pas avoir la même impul- 
fion dans toute forte de gouvernement ; 
mais par-tout l’honneur & l’émulation font 
excités par le defir de l’eftime publique, 
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l’efpoir des récompenfcs & la honte du châ- 
timent. Lespuiffances phyfiques font la force 
& l’adreffe. La réunion de ces deux mobi- 
les , l’un phyfique , l’autre moral , compofe 
Je premier principe de la fcience militaire , 
dont l’objet eft de déterminer le cOurage à 
entreprendre. Je parlerai dans fon lieu du 
mobile moral : il eft plus queftion ici du 
phyfique, la force , l’adreffe & la confiance ; 
qualités préalablement néceflaires au fol- 
dat. Son courage eft nul , s’il n’en eft aidé , 
& n’eft même jamais qu’en raifon donnée 
des fecours qu’il en reçoit (cz). Il eft donc 
important de favoir les développer , & de 
connoître tout l’avantage qu’on peut en ti- 
rer. C’eft ce qu’on doit appellcr le mécha- 
nifme : il comprenoit chez les anciens deux 
parties , l’attaque & la défenfe ; c’eft-à- 


(j) Il y a une différence entre le courage & la bra- 
voure. Celle-ci eft une fermeté de l’ame qui envifage le 
péril de fang-froid , en écarte l’idée pour laiffer à l’efprit 
toute fa liberté. C’eft aufti une chaleur du fang , nourrie 

f >ar l'éducation , par le defir de l’honneur , redifiée par 
e jugement , & tempérée par l’expérience. Le courage 
eft le femiment de fes propres forces , la confiance dans 
fon adrefle & la bonté des armes. C’eft un efpoir de 
■ vaincre, qui donne à l’ame de la vigueur : c’eft encore 
uns confiance dans les travaux & une réfignation à la 
peine. Le courage eft effentiellement la vertu du foldat ; 
elle convient aufti à l'officier qui doit avoir encore la 
bravoure. - - . . -. 
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dire , l’ufagc des armes offerrfives & des 
défenflves. 

On choififloit le foldat Romain dans un 
âge au deffiis de la puberté * , robufte , bien ans 
fait, la tête élevée, la jambe droite & ner- 
veufe , la taille dégagée <Sc haute au moins 
de cinq pieds deux à trois pouces de notre 
mefure. On f exerçoit d’abord au pas mili- 
taire ; on le formoit à la courfe , au faut , à 
franchir des foffés , à pafler des rivières 6c ' 
des torrens à la nage. On le livrait enfuite à 
un maître d’exercice qui le faifoit eferimer. 
contre un pieu haut de fix pieds. Il appre- 
noit à fe pofter pour attaquer l’ennemi avec 
l’épée , lui porter des coups au vifage , le 
prendre en flanc, lui couper les jarrets , 
avancer &c reculer, parer les coups, 6c per- ' 
ter les fiens, fans fe découvrir: raifon pour 
laquelle ils préféraient l’ufage de la pointe , 

& méprifoient les coups de taille, qui font 
rarement mortels. On l’exerçoit encore à 
lancer le javelot de pied ferme , en cou- 
rant , 6c à bien aflurer fon coup. On l’ap- 
prenoit à fe couvrir du bouclier , à l’oppo- 
fer aux traits , à en faire la tortue. On les 
formoiï enfuite à manœuvrer enfemble , & 
aux évolutions. La cavalerie étoit formée 
avec le même foin ; & pendant ces exerci- 
ces , ils étoient couverts du cafque , de la 
cuirafle, ôc.fe fervoient d’armes beaucoup 
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plus pefantes que celles avec lefquelles ils 

dévoient combattre. 

On les mcnoit trois fois le mois à la pro- 
menade (<z) ; ils faifoient dix milles en mar- 
chant un pas réglé, qu’ils accéléroient quel- 
quefois, gardant leurs rangs, & dans toute 
lorte de terrein. On les accoutumoit encore 
à tous les travaux néceflaires à la guerre. En 
s’inftruifant, ils s’endurcifloient & fe pré- 
paroient à foutenir les plus grandes fatigues. 
Aufii ne voit-on pas les armées Romaines 
fe fondre par les maladies , & périr, comme 
les nôtres , farts combattre. Avec de tels 
hommes on pouvoit tout entreprendre , &c 
fe flatter du fuccès. Chaque foldat , mieux 
armé & mieux agguerri que fon ennemi , 
comptoit toujours fur lui-même. Il n’avoit 
pas plus de courage naturel que les autres 
peuples ; mais il les méprifoit , parce qu’il 
ëtoit rempli du fentiment de fon adrefle & 
de fes propres forces. Les nations, que les 
Romains attaquèrent, leur étoient la plu- 
part fuperieures par le nombre, la hauteur 


(a) Cet ufage que nous avons pris depuis lÿ paix , eft 
une partie des plus importantes de la diifcipline. On ha- 
bitue par là les troupes à la marche , & l'on peut fe 
difpcufer de les changer fi fouvent de garnifon : U leur 
en coûtera moins , ainfi qu’au Roi. Elles relieront aufli 
plus long-tcms (bus les mêmes commandans & les mè- 
piçs infpefteurs; ce qui eft un grand avantage. 
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de la taille , & la force du corps. Qu’eufi- 
fent-ils fait s’ils n’avoient pas eu l’avan- 
tage des armes ? Le Parthe 6 c l’Africain ,• 
accoutumés à £uir & revenir à la charge , les 
auroient acçablés de leurs traits , s’ils n’a- 
voient fu s’en garantir. Ce n’eft ni la multi- 
tude , ni un courage aveugle , qui prélidenc 
à la guerre; mais la qualité des armes , la 
difcipline &c l’ordonnance. Annibal fentit 
que pour vaincre , il devoit qrmer une par- 
tie de fon infanterie à la romaine; il le fit, 
& l’événement juftifîa fes réflexions. Fai- 
fons donc aufli celles qui nous convien- 
nent ; remontons k la fource des principes ; 
reprenons l’armure défenfive ; accoutu- 
mons-nous-y , comme les Romains, par des 
exercices, & nous pourrons nous flatter 
des mêmes fuccès. 


C’eft une erreur de croire que jiotre 
monde foit différent du leur , &c que la pou- 
dre ait dû changer la face de la guerre. Le 
changement vient du luxe & de la mol- 
lefle. L’opinion de la violence des armes à 
feu s’eft accrue par notre penchant. On a 
été bien aife d’avoir un prétexte pour le 
défaire d’ un attirail qui pacoifîoit pefant & 
incommode ; on s’eft habitué k penfer que 
déformais la force n’avoic pas belbin de 
féconder la valeur , & l’on a cru qu’elle 
étoit inutile dans un genre de combat où 
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le plus robufte n’a aUcun avantage fur le 

plus foible, 

Au lieu de s’appliquer à former des fol- 
dats qui tiraffent d’eux-mêmes leur affu- 
rance, on s’eft rejette du côté du nombre, 
& chaque particulier n’a plus de confiance 
que dans la multitude, L’égalitc même 
effraie quelquefois. Pour fe raffurer, on 
hériffe une armée de bouches à feu , & 
l’on compte pour beaucoup de multiplier 
la vîteffe de leurs coups : rcffourccs de la 
foibleffe & de la timidité. Les troupes 
fondent fi bien là-deffus leur efpérance , 
qu’à l’approche d’un combat elles font 
tremblantes , fi le canon de l’ennemi fe fait 
entendre ayant le leur & la terreur ne fe 
diflipc que lorfqu’elles entendent tonner 
leur artillerie. 

Si nous fommes réfolus à ne jamais ap- 
procher de l’ennemi, je dois convenir que 
l’on a raifon de ne pas lui laiffer trop 
d’avantages , en ne l’imitant pas ; & que 
de deux armées qui fe battent en lignes 
fninces , fans penfer à s’aborder , celle qui 
a le plus de bouches à feu, & dont la mouf- 
queterjç eff la rrfieux fervie , doit prendre 
la fupériorité. Mais fi l’une des deux , vive 
& impétueufe , efl formée en corps courts 
& affez profonds , pour réunir la force à la 
légéreté, elle penfera bientôt à joindre l’en-r 
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nemi , & lui enlèvera tout l’avantage de 
Ton feu. Les Impériaux ont penfé les pre- 
miers à fe fortifier de cette quantité d’artil- 
lerie. Ils ont eu raifon , parce qu’ils ont 
conclu d’après le génie des peuples avec lefi- 
quels ils ont ordinairement la guerre , les 
François & les Turcs. Ils doivent craindre 


leur impétuofité, & chercher de lés réduire 
à combattre de loin. Ils n’y ont que trop 
fouvent réuffi avec nous. Pour ce qui cft 
des Turcs, le canon , ni les chevaux de frife, 
ne les empêchent pas d’approcher : heureu- 
fement que leur difeipline n’eft pas affcz 
bonne pour féconder leur ardeur. 

Il faut donc convenir que le méchanifme 
de la guerre n’eft: pas encore porté à un de- 
gré bien éminent de perfeftion : des régle- 
mens d’ordre & de police , & des exerci- 
ces foiblcs ne fùffifcnt pas. Si l’art a gagné 
dans quelques points , d’autres font de- 
meurés dans l’engourdiffement. Les talens 
des généraux font arrêtés , & les grandes par- 
ties de la Taftique bornées à l’ufage. Mais 
ceci n’eft l’effet que de certains préjugés 
dont on peut connoître les caufcs , & qu’il 
eft aifé de détruire , dans un tems où l’on a 
ouvert les yeux fur toutes les parties de l’ad- 
miniftration politique & militaire. 

Suppofé, dira-t-on, que l’on veuille ab- 
jurer ces erreurs , comment s’accoutumer ù 
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porter un jour entier la cuiraffe? Comment 
fe remuer avec cette armure , marcher , fran- 
chir des folles, gravir des montagnes? Com- 
ment faire fupporter cette gêne à l’officier , 
& y affiijettir le fpldat? Rien de plus aifé 
par la voie de la difeipline {a). En les por- 
tant dans les exercices & dans les marches, 
le poids & l’ufage deviendront familiers. 
Des punitions féveres contre tout officier 
qui s’en difpenferoic , l’obligeront de mon- 
trer l’exemple. Il faut attacher un point 
d’honneur à leur confcrvation , à l’exemple 
des anciens ; retrancher fur-tout cet efpric 
de luxe , cet amour des aifes qui nous cor- 
rompent & nous effétninent ; rendre la mol- 
leffe & l’oiliveté honteufes , au lieu de la 
gloire qu’on veut en tirer. Ce font-là les 
moyens de vaincre de fauffes opiniohs & un 
préj ugé deftru&eur. 

Nous avons les mêmes forces que les 
Romains; il ne s’agit que d’en faire comme 
eux une jufte diftribution. Comme eux, nous 
fommes capables des mêmes chofes; elles, 
ne nous effraient que parce que l’habi- 


(<z) Les anciens étoient fi bien dans l’habit ude de s’ac- 
coutumer à porter leurs armes défenfives , que les foldat» 
avoient des danfes qu’ils exécutoient armés , commcs’ils, 
eu fient été au combat. On peut voir dans le liv. VI de 
la retraite des dix mille , comme les Barbares étoient 
étonnés de voir les Grecs fauter- armés de toutes pièces. 
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tude en eft perdue. Au refte , je ne penfe 
point qu’il faille charger les fantaffins 
d’un poids qui les accable. Le cafque , tel 
que je le dirai dans la fuite , avec un piaf* 
tron à l’épreuve, eft tout ce qui feroit né- 
çeflaire. 

La demi-cuiraffe la plus forte pefe envi- 
ron quinze livres ; mais , en ne donnant au 
plaftron que treize pouces de hauteur , fur 
douze de large , non compris les tnontans 
des épaules , il ne peferoit pas plus de dix 
livres. Il y auroit une échancrure à l’épaule 
droite, afin de bien coucher en joue. Un 
foldat feroit bien peu nerveux, s’il ne pou- 
voit s’en charger , fur-tout lorfqu’on don- 
nera des chevaux pour porter les tentes , & 
que l’on fera mettre les facs en colporteur , 
en n’y fouffrant que le nécefîàire (a). Il fè- 
roit encore poffible de trouver les moyens 
de faire une cuiraffe moins pefante : j’en ai 
éprouvé de différentes matières que l’on ne 
tenteroit pas en vain de perfectionner (£). 

( <1 ) Cette maxime a été prife d’abord par quelques ré- 
gimens , & ordonnée enfuite par le Minière , qui l’a 
approuvée. 

( b ) Il ne faut pas cacher ici ce que je penfe , puifque 
je ne parle que pour le bien de l’Etat, même de l’hu- 
manité en général. Les cuiraffes de taffetas battus font 
três-cheres & ne font point trop sûres;. celles de toiles 
battues le feroienr encore moins. Le cuir bouilli ne 
s’apprêter? jamais jufqu’à réfifter feul au coup de 
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M. leMarcchal de Saxe, qui n’a paspenfé 
à donner de cuirafTe au fantaflin, veut qu’il 
ait un grand bouclier. Je. relpeéle fa mé- 
moire & fes idées ; mais qu’il me Toit per- 
mis de ne pas être de Ton avis. Sa targe de 
cuir ( a ) bouilli feroit bien plus pefante que 
le plaftron , & ne feroit point à l’épreuve ; 
d’ailleurs , l’ufàge dufufil nefympatife point 
avec cette arme : suffi s’en eft-on défait à 
mefure que les armes à feu ont prévalu. Les 
anciens avoient befoin d’un bouclier pour 
fe garantir des traits ; & l’ufage des piques , 
la maniéré de lancer le javelot convenoient 
avec cette, armure qui fe portoit au bras 
gauche. M. de Montécuculi vouloit en 
avoir, parce qu’on fe fervoit encore de pi- 
ques de fon tems, & que la bayonnette ne- 
toit pas connue. Il met dans fon ordon- 
nance un rang de rondaches à la tête de 
fon bataillon , qu’il range de cette manie- 


Si l’on peut parvenir à faire une cuirafTe légère & à l’é- 
preuve, ce ne fera point fans y employer du nerf filé 
& préparé , comme les anciens le faifoient .pour leurs 
machines. Au furplus , quand le plallron ne garantiroif 
que des coups perdus , mal aifurés , mal chargés ou tirés 
de loin , ce feroit toujours beaucoup ; mais le plus grand 
avantage feroit la confiance & l’audace qu’il infpireroit 
pour s’aborder à l'arme blanche. 

(<i) 11 convient qu’elle ne peut fervir que de pied 
ferme, & qu’il en faut joindre deux pour réfifter aux 
co ups de fufil. 
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re : 480 piquiers à fix de hauteur, un rang 
de moufquetaires devant , couvert par ce- 
lui des rondaches , le relie de la moufquc- 
terie fur les flancs : difpolition très-belle à 
voir , mais difficile à garder , pour peu que 
le terrein foit inégal. 

On ne manque pas d’autorités en faveur 
des boucliers ;• mais elles ne peuvent con- 
clure que dans la fuppolition que l’on vou- 
drait reprendre les armes anciennes , ou les 
mêler avec les modernes. Le Prince Mau- 
rice les trouvoit utiles contre les piques ; le 
Duc de Rohan * étoit du même avis. Du * Dim fou 
Bêlai , dans fon ordonnance , qu’il compofe Trilté de u 
de différentes armes , piques , pertuifanes , 
arquebuliers & archers , donnoit une ron- . 
delleaux piquiers feulement. On voit que, 
fi l’on vouloir des boucliers, c’étoit à caufc 
de l’ufage des piques , & contre les fléchés. 

Cette défenfive ne paroiffoit pas compati- 
ble avec l’arme de jet. Les archers des Ro- 
mains ne portoient que le calque & la cui- 
raffe. Ceux dont nous nous fervions autre- 
fois, n’avoient point de boucliers; la preu- 
ve s’en tire des réglemens qui furent faits 
pour leur armement. LesAnglois, qui ont 
confervé l’arc & l’arbalete jufques fous le 
régné d’Elil'abeth , ne paroiffent pas non 
plus s’en être fervis. Les Flamands en ont 
eu néanmoins ; mais les SuilTes , qui ont 
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ramené l’ufage de la pique , n'en ont pâs 
fait grand cas non plus que les Lanfque- 
. nets. 

Les boucliers, donc les Chevaliers le font 
fervis dans les tournois , & fur lefquels ils 
mettoient leurs armoiries , étoicnt de bois 
couvert de cuir bouilli , pour réfiller à la 
lance. Ceux de l’infanterie ,-appellés targes 
ou pavois, é toient très-grands. Il y en avoit 
encore au fiege de Saint-Jean d’ Angeli en 
i6xi. Louis XIII, qui les trouvoit utiles 
dans les attaques & les aflauts, avoir def- 
fein d’en donner un certain nombre par 
compagnie. Il eft fûr que cette armure fer- 
viroit utilement dans certaines occafions , 
comme après l’attaque d’un ouvrage ou 
d’un chemin couvert , où l’on refte«expofé 
au feu de la place, jufqu’à ce que le loge- 
ment foit fait : ou bien fi l’on devoir atta- 
quer un polie dont les environs lèroient 
découverts , & que l’on voulût placer de 
la moufquecerie pour favorifer ceux qui 
devroient l’infiilter. Mais il fuffit pour cela 
d’en avoir au parc d’artillerie , & d’appren- 
dre aux loldats , dans les fimulacres de 
guerre , la maniéré de s’en fervir. Les mon- 
tagnars Génois ont des mantelcts portatifs 
de liege , qu’ils pofent devant eux , foure- 
nuspar une fourchette. Il y a une embra- 
lùre où ils paffent le fufil ; lorfqu’ils onc 
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tiré ils l’enlevent avec Je canon qu’ils met- 
tent fur l’épaule; le mancelet fe trouve der- 
rière & les couvre dans la retraite. Ils font 


légers , mais ils ne réfifteroient pas à un 
coup de fufil tiré de près. Sans augmenter 
beaucoup leur pefanteur , il y auroit moyen 
de les rendre plus folides. 

On fe fervoif autrefois , dans les fiéges , 
de grands boucliers appellés tallevas , pour 
couvrir les archers qui tiroient fur les affié- 
gés. Ils étoient portés par des gens qui n’a- 
v oient d’autre fonction que de les foutenir. 
Toute efpece de mantelet peut nous con- 
venir dans bien des cas , mais jamais en plei- 
ne bataille. Ne penfons point à charger le 
foldat d’une chofe , dont l’embarras peut 
furpafler l’utilité : peut-être même que ce 
préfervatif ne ferviroit qu’à le rendre timi- 
de, en lui donnant l’idée d’une trop grande 
circonlpe&ion. Cela nuirait à l’efprit d’au- 
dace qu’il faut lui infpirer , & cadrerait mal 
à notre fyftême. Cette raifon porta autre- 
fois Alexandre à ne laifîer que la demi-cui- 
raffe à fes foldats. L’opinion tient lieu aux 
hommes de réalité. Si on les mené nuds au 


combat, leur courage diminue ; fi on leur 
couvre les parties les plus eflentielles du 
corps & les reflburces de la vie , ils croienC 
être garantis par-tout , & c’en eft affez. 

Rien n’étoit plus mal entendu , que lorfi- 
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qu’on couvrit de fer un gendarme des pieds 
jufqu’à la tête : il n’avoit pas plus d’audace 
que s’il n’eût porté que le cafque & la Am- 
ple cuirafle , & il en périlToic bien davan- 
tage. Celui qui étoit abattu , ne pouvoit plus 
fe relever ; il étoit pris , foulé aux pieds des 
qui’c Marquec ^ evaux » ou a ff° mm é' Les chanfreins*, 
1* tête du ' garde-poitrails, garde-flarfts , compofés de 
cuirs bordés de lames de fer , étoient bien 
plus cenfés. Le cheval eft la fauve - garde 
du cavalier, & il feroit peut-être à fouhai- 
ter que l’on reprit quelques-unes de ces 
pièces les plus utiles. Je ne puis aflez m’é- 
tonner que M. le Maréchal de Saxe n’y ait 
point penfé , lui qui arme fon cavalier de 
pied en cap , & d’une armure qui n’eft 
qulà l’épreuve de l’arme blanche. 

Il eft. certain que le feu de l’infanterie 
fera toujours beaucoup de mal à la cava- 
lerie , quand il fera bien ménagé. L’armure 
du Maréchal ne pourroit donc garantir un 
efeadron d’être ruiné à la première charge. 
On voit qu’il n’a penfé qu’au combat de 
civalerie , & non de cavalerie à infanterie. 
Cette derniere idée lui eft échappée.; c’eft 
cependant ce qui arrive très-fouvent. Les 
pièces les pluseflentiellcs pour l’armure du 
cavalier , fontcelles qui garantirent la tête, 
la poitrine & la main. Il peut fe pafter des 
autres qui l’appefantiroient trop. 


i garde- 
poitrail 
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poitrail feroit néceflaire au cheval , ne fut- 
il qu’à l’épreuve de la baïonnette , ainfi 
qu’une tctiere qui ne puilfe être coupée 
fur la nuque par le coup de fabre. Voilà 
corrime on devrait armer à prefent la cava- 
lerie, Si on la laifle nue& fans arme défen- 
five, ce ne fera plus qu’une troupe de cou- 
reurs. Les novateurs me citeront la cava- 
lerie Pruffienne , qui n’cft pas couverte de 
même. Je réponds à ces mefiieurs qui n’o- 
fent jamais rien entreprendre fans modèles* 
qu’il yaut bien mieux confulterla raifon & 
l’expérience. Qu’importe comment nos en- 
nemis foient armés , pourvu que nous le 
foyons bien ? S’ils reprenoient des armures 
complétés, faudroit-il donc pour cela les 
reprendre aufii? Rien ri’eft fi fot fouvent 
que l’attention fcrupuleufe à imiter.. 


Article IV, 

Armure de l'ancienhi gendarmerie . Avan- 
tages des armes défenfives * 

La guerre eft un des maux attachés à là 
condition humaine. Les malheurs qu’elle 
entraîne font infinis ; mais l’art & la difei- 
pline peuvent les diminuer. Le guerrier 

L 
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doit expofer gaiement fa vie : c’eft à ceux 
qui l’emploient d’en ménager le fang. La 
victoire cft toujours trop chere , quand elle 
coûte des hommes que l’on pouvoit épar- 
gner , fur-tout s’ils font des meilleurs & de 
l’élite des troupes. Nos grenadiers font def- 
tinés à faire la tête de toutes les attaques , 
les périls fe répètent pour eux à chaque inf- 
tant; on en perd une infinité , & des com- 
pagnies entières font détruites , fans qu’on 
y fàfte la moindre attention. Ces hommes 
choifis, braves & vigoureux , doivent fans 
doute être préférés pour les coups de main 
& les entreprifes hardies; mais en tire-t-on 
le parti que l’on devroit & que l’on pour- 
roit , s’ils avoient des armes défenfives : on 
les mène périr à une palifîàde , & l’on eft 
repoufle. S’ils étoient cuirafles , ils auroient 
le tems de la couper ou de l’arracher. Je 
l’ai déjà dit , & je ne crains pas de le répé- 
ter , dès que l’arme défenlive eft fuppri- 
mée , il n’y a plus d’avantage pour la for- 
ce , & très-peu pour la valeur. David tua 
Goliath, avec la fronde ; cent pigméesd , er- 
riere un retranchement, peuvent tuer autant 
de géans qu’il s’en préfentera. Que l’on 
donne des cuirafles à ceux-ci , ils briferont , 
renverferont les obftacles , & écraferont 
tous les piigmécs. 

Dans le tems que la gendarmerie étoic 
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le feul corps de réputation , on prenoit , 
pour le fervice à pied , des troupes d’aven- 
turiers , braves à la vérité , mais gens de fac 
& de corde , mal vêtus, mal armés, & fans . 0n 
difeipline *. On les jettoit à la tête des af- 

r r oi .... r • • oaudsUiiQu - 

iaurs, & la gendarmerie à pied luivoit; Un «en. 
prodiguoit un fangque l’on n’eflimoit pas, 

& dont on étoit fouventbic^aife de fe pur- 
ger. Il n’en ell pas de même de nos grena- 
diers , c’cft ce que nous avons de plus pré- 
cieux : la gloire Ôc le point d’honneur met- 
tent à leur tête les plus anciens officiers ; on 
devrait donc penfer un peu plus à leur con- 
fervation. 

Le point d’équilibre eft difficile à garder* 

& 1’ on donne prefque toujours dans les ex- 
trêmes. Il fut un tems > où l’on fe euiraf- 
foit de la tête aux pieds : on cft ù préfent 
nud , comme les Sauvages. Les premiers 
François , ainfi que les peuples du Nord , 
n’avoient pour arme défenfivc , qu’un mé- 
chant bouclier de bois ou d’ofier couvert 
de cuir. Apres leur entrée dans les Gaules , 
ils prirent quelques ufages des Romains. 

Les Gaulois fervoient très-bien à cheval : 
cela leur donna envie d’avoir de la cavale- 
rie ; ils prirent auffi des calques 6c des cui- 
rafles. Cependant la plus grande partie n’en 
avoit pas encore du tems de Charles-Mar- 
tel , ce qui manqua de les faire battre h 
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Tours par les Sarrafins , qui portoient des 
cottes rembourrées de coton (a). Us les 
imitèrent, & prirent encore la chemife de 
mailles. On fe couvroit les cuilTes & les 
jambes ; on fe fit auiïi une capeline ou ar- 
mement de tête. Toutes ces pièces, jointes 
cnfemble , rendoient invulnérable. 

L’armure des Chevaliers fut le gambe- 
fon ou cotte rembourrée , la cotte de mail- 
les double , autrement dite , le haubert qui 
couvroit bras, cuilTes & jambes; le heau- 
me , grand cafque complet , avec la men- 
tonnière & la vifiere ; il defeendoit fort bas 
& fe joignoit au haubert par un colcrin : 
quelques-uns portoient de plus une plaque 
de fer fur la poitrine. Tout cela étoit def- 
tiné contre l’effort de la lance ; les flèches 
& les traits ne pouvoient le percer. L’archer 
& l’arbalétrier avoient auiïi de ces poiuv 
points rembourrés appliqués fur un cuir de 
cerf ; quelquefois ils étoient renforcés par 


( a ) Si les Sarrafins ont été, comme on le croit, les 
inventeurs des tournois , ils ont dû avoir les premiers 
les armures qui y étoient propres. Celle de pied - en- 
cap a toujours été fort ufitée en Afie pour la cavalerie. 
Les Médes étoient couverts de fer ; il y avoit en Perfe 
des corps armés de mailles de fer & d'un écu. Les che- 
vaux étoient auiïi bardés de mailles ou de lames de fer. 
Les Parthes ont eu des gendarmes couverts de cuirafles 
complétés. Les Arabes , fortis de l’Afie , ont dû en pren- 
dre les ufages ; répandus en Afrique , de-là en Efpagnc , 
ils les y ont apporté s. 
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de minces lames de fer entre la doublure 6 c 
l’étoffe. On y joignoit des npnchcs de 
mailles, des gantelets, un chaperon Ôc gor- 
gerin auflî de mailles de fer. Néanmoins , 
comme l’infanterie étoit fournie par les 
communes ( a ) , elle n’étoit pas toute aulïi 
bien armée ; c’eft pourquoi l’on n’en faifoit 
pas grand cas. Il y avoit aufli de la cavalerie 
légère ; celle-ci né portoitque le chapeau de 
fer ou cafquc fans vifierc , & n’avoit pas le 
haubert non plus que les archers & autres 
qui marchoient à la fuite des bannerçts. 

On commença , vers le regr.e de Phi- 
lippe le Bel (Jb) à fe fervir d’armures de ter 
battu : cependant on ne quitta entièrement 
le haubert que fous Charles VII. Ce furent 
les armes à feu , dont on commençait à fe 
fervir, qui produisirent ce changement. Le 
gendarme le couvrit de la tête aux pieds , 
comme il étoit auparavant, avec le haubert ; 
car on ne vouloit laifîer aucun endroit du 
corps à nud. Cela faifoit dire au brave la 
Noue « qu’en voulant rendre les harnois 
«plus mafîifs , ils avoient tellement paffé 
» mefure , qu’ils s’étoient chargés d’en- 
» dûmes, au lieu de fe couvrir d’armures «. 


(a) Milice fournie par les villes, bourgs & villages. On 
commença de s’en fervir fous Philippe I. 

(J>) Le Gendre dit que ce fut vers l’an 1300. 

L iij 
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Auftî fe débar raflerent-ils dans la fuite de 
plufieurs pièces. Sous Henri III , ils n’a- 
voient plus les couvre-cuifTes , ni les braf- 
fards ; ils avoient feulement confervé la 
cuiralTe ,des gantelets & une falade (a). Les 
fantaifins avoient pris le halecret , cuirafle 
de lames de fer, mifes en forme d’écailles, 
auxquelles étoient jointes des taflettes qui 
defeendoient jufqu’aux genoux , & des 
avant-bras. D!autres portoient une chemife 
ou gaieté de mailles avec les manches ; 
l’armure de tête étoit un petit cafque ap- 
pelle cabajfet. Du Bêlai dit qu’ils étoient 
ainfi armés de fon tems , c’eft-à-dire , fous 
François I. Il faut qu’il ne trouvoit pas 
leur armure fuffifante , puifqu’il propofoit 
dy ajouter des jambières & des gantelets. 
C étoit tomber dans le même defaut que la 
Nous reprochoit aux gendarmes. On ne 
fuivit pas fon fyftême ; le relâchement y 
avoir mis bon ordre. On ne porta plus que 
le limple corcelet , & ce fut la feule armure 
qui refta jufqu’à la fin. 

Nos ancêtres fe faifoient autrefois autant 
d’honneur de porter leurs armures, que 
nous en voulons tirer de n’en avoir point 

(j) Les armes oftenfives ont été la lance , la mafle 
d'armes , l’épée & un poignard. On commença à quitter 
la lance fous Henri III , & après Henri IV, il n’en fut 
plus quellion. 
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du tout. Les officiers s’armoient auffi diffé- 
remment, félon les occafions. Dans une 
bataille rangée * , ils dévoient avoir des r * Mi,! « 

r . , • rr 1 de 

armes complétés; lçavoir , la cuiralle, le Momgommc- 
cafque , trois lames de bralTards & trois de 
tafiettes , à l’épreuve du piftolct , avec une 
pique de Bifcaïe ; mais pour un affaut, une 
attaque de retranchement , une efcaladc, 
ils fe couvroient feulement d’une chcmife 
de mailles , d’une rondelle (a), & met- 
toient l’épée à la main. M. de Montluc étoit 
armé de cette maniéré au fiege de Boulo- 
gne où il reçut deux coups de flèches dans 
fa rondelle. M. de Sulli , encore jeune , fut 
renverfé dans le folié, à l’affaut de Ville— 

■franche en Périgord , par le choc des piques 
& des hallebardes. Il eût été percé ôc tué 
fans fes armes. Quel homme la France n’au- 
roit-elle pas perdu ! & combien , depuis un 
ficelé , n’auroit-elle pas confervé de fes plus 
braves officiers, qui euflent été un jour di- 
gnes des premiers grades , fi l’on avoit eu 
l’ufage des armes défenfives qui nous con- 


(a) Petit bouclier de vingt-quatre à trente pouces de 
diamerre ; il a fervi aux lanciers fous le. nom d’ecu. Il y 
en avoit de ronds &. d’ovales. On voyoit encore en Alle- 
magne dans ces derniers tems des vertiges de l’ancienne 
armure ; fçavoir, des calques 6c des chaînes de mailles 
aux bras. Les gendarmes Polonois portoient le cafque 
& la cuiraffe , & les Pancernes des cottes de mailles.. 

L iv 
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viennent ! Ce n’eft pas que j’imagine de 
reprendre tout l’ancien attirail. Je me borne, 
comme je l’ai dit , au fimple plaftron ; je 
ne vois pas ce ;ui empêcherait que les offi- 
ciers y joignaient des manches démaillés', 
Jur-tout dans les cas d’affauts & d’attaques 
de poftes , où l’on eft expofé aux coups de 
l’arme blanche , quand ils font bien défen- 
dus. Ils devraient avoir auffi de bonnes 
épées , avec un piftolet à la ceinture : cela 
vaut bien mieux, dans ces occafions, qu’un 
fponton , qui n’eft d’aucune utilité (b). 

Il eft enjoint aux brigadiers & officiers 
majors , d’être cuiraffés un jour d’affaire, 
parce qu’ils font à cheval , & que l’on n’a 
. pas cru qu’il Fût poffible de porter aucun» 
défenfive à pied ; mais ceux-là meme n’y 
étant point habitués, ne peuvent le fuppor- 
ter. Quelques-uns, par vaine gloire, ne veu- 
lent point s’en charger , ou craignent de 
donner lieu à la raillerie. En effet , il fcmble 
qu’on doive être un peu hontefix de fe cou- 
vrir, tandis que fes camarades ne le font 
point. La mode fait la loi , & dés que le plus 
grand nombre n’eft point armé , on paraît 
plus brave de combattre à nud. Telle eft la 


(a) Les fpontons ont été quittés depuis que ceci efl 
écrit , & les officiers font à préfent armés de fuftls aveç 
Ip baïonnette , ce qui vaut beaucoup mieux. 
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force du préjugé. C’eft être hardi de le con- 
trarier, & je m’expofe peut-être moi-même 
au ridicule; mais je veux bien en courir les 
rifques , fi la patrie & l’humanité peuvent 
tirer quelqu’avantage de mes réflexions. 

Je n’examine point fi l’amour des ri- 
chefles , le luxe & l’intempérance , en amol- 
liflant nos corps , n’ont point énervé la vi- 
gueur de l’amc ; fi nous avons toujours le 
même zele pour la patrie , la même ardeur 
pour la gloire : cette difcuflion appartient k 
la politique , & je veux éviter de conclure. 
Je me perfuade que nous avons encore la 
même bravoure, mais non pas la même au- 
dace. Cela eft dans la nature. Celui qui eft 
armé a bien plus de confiance en lui-même, 
que celui qui eft entièrement découvert : la 
moindre arme défenfive lui cache plus de 
la moitié du danger. Avec le même fond 
de valeur , nous n’avons pas les mêmes 
moyens de l’employer qu’autrefois. Rien 
n’étoit alors impoflible à la force & au cou- 
rage réunis. 

Alexandre , qui fe trouva lui troifieme 
dans la ville des OxydraqUes, eût péri des 
premiers coups qui lui furent portés , fi 
fon armure & fon bouclier ne l’euflent ga- 
ranti. 

Henri IV fe trouva de même , avec 
quinze cavaliers , enfermé dans la ville 
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d’Auch en Gafeogne. La herfe ayant été 
abattue , il fut d’abord attaqué par cin- 
quante hommes , qui difoient : Tire7 L au pa- 
nache blanc y c ejl Le Roi de Navarre. Prefl'é 
de toutes parts par la foule, il s’adolfa à un 
portail où il tint ferme jufqu’à ce que fes 
gens , ayant forcé la porte , le fecoururent. 
Une autre fois, avec vingt gendarmes , il 
arrêta , ù la tête du pont d’Aumale , la ca- 
valerie du Duc de Parme, & lit enfuite fa 
retraite. 

Le chevalier Bayard , avec un foui écuyer, 
arrêta lesEfpagnoîs furie pont du Garillan, 
& donna le tems au fecours d’arriver. La 
lance au point, il renverfa d’abord quatre 
hommes d’armes , dont deux tombèrent 
dans l’eau. Les Efpagnols irrités l’attaque- 
rent avec fureur ; mais il les foutint tous 
l’épée à la main , s’accula à la barrière du 
pont pour les empêcher de la gagner , & 
leur donna , dit l’Hiftorien , tant de befo- 
gne , qu’ils croyoient avoir affaire à un 
diable. 

On peut fe rappcllcr chez les anciens 
l’aâion d’Horatius-Coclès qui défendit de 
mêmclepontdu Tibre, & quantité d’autres 
fcmblables , fans compter les occafions où 
un petit nombre de loldats ont bravé la 
multitude, & en ont fouvent triomphé. Ces 
événçmens nous paroiffent fabuleux ; mais 
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le merveilleux difparoît, (i l’on confidere 
l’imprelfion de la difcipline & la maniéré 
donc on étoic arme. La nudité préfentc ôte 
à la valeur les moyens les plus beaux de 
s’immortalilèr : elle nous interdit des ac- 
tions où l’intrépidité, la force même ne fuf- 
fifent pas , fi elles ne font fécondées par la 
nature des armes. On fe défend courageu- 
fement dans un porte, comme une maifon, 
un retranchement, un défilé; mais quel 
homme imiteroit Bayard à la défenfc du 
pont du Garillan ! Quelques coups de fufil 
tirés de loin l’auroienc bientôt atterré. On 
peut juger que bien des entreprifes , qui pa- 
roîtroient à préfent téméraires , n’auroient 
été autrefois que hardies. Reprenons des 
armes défenfives , & nos témérités ne feront 
plus que des hardiertes, 


MDi. . - Z. É. T ^ Z 

Article V. 

Caractère du François . Raifort pour prendre 
des armes défenfives ; ce qui s'y oppofe. 

J’a 1 ouï dire quelquefois que les batailles 
étoient beaucoup plus fanglantes ancienne- 
ment qu’elles ne le font aujourd’hui ; d’où 
l’on conclut que les arpies défenfives fopt 
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inutiles , puifqu’ellcs ne diminuent point 
la perte des hommes. Je réponds que ce qui 
rendoit les combats meurtriers, c’eft qu’on 
s’approchoit , & que l’on fe mêloit. D’ail- 
leurs , le fort du carnage n’étoit pas dans le 
combat, mais dans la déroute. Lorfqu’une 
armée étoit rompue quelque part , le parti 
qui plioit n’avoit pas le tems de faire re- 
traite , & la perte devoit être grande : les 
armés a la légère ne donnoient point de re- 
lâche. Telles étoient les batailles entre les 
Romains & les Samnites , ou les Carthagi- 
nois , & entre les nations Grecques. Mais fl 
l’on confidere celles qui fe donnoient entre 
des nations inégalement armées , c’étoit 
bien autre chofe : lorfquc le parti le plus 
nombreux fuccomboit , le carnage étoit 
affreux , & la terre couverte de morts; c’eft 
pourquoi on en voit un fi grand nombre 
dans les batailles des Romains contre les 
Cimbres & les Gaulois , & entre les Grecs 
& les Perfes. Celles-ci étoient toujours dé- 
cifives. On ne voit de ces affaires douteufes , 
où les deux partis s’attribuent la victoire , 
que lorfquc la guerre fe fait entre des peu- 
ples également difeiplinés , &.qui ont à peu 
près la même maniéré de combattre. L’hif- 
toire moderne en fournit plus d’exemples 
que celle dës anciens , parce que les Euro- 
péens different peu dans leur Taétique , 6c 
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qu’ils ont tous le même degré de fcience 
militaire. • 

Une raifon qui pouvoit encore contri- 
buer autrefois à rendre les défaites fanglan- 
tes , c’eft que les armées ayant peu d’éten- 
due & beaucoup de profondeur , elles s’a- 
bordoient ordinairement fur tout leur front, 
& le combat étoit général. Il eft bien rare 
que la même chofe arrive à préfent , foie 
par la grande étendue des lignes, ou à eau fe 
de l’ufage où l’on eft de fe tufiller & de fe 
canonner pendant des heures entières. Mal- 
gré cela , on peut citer des occafions où 
l’on s’eft battu avec acharnement, & où il 
s’eft fait de très-grandes pertes. Des ruif- 
feaux de fang ont coulé à Séncff, à Mal- 
plaquet, à Zorendorf. En Italie, Parme, 
Luzara & Caflano ont vu la terre inondée 
de fang par une moufqueterie des plus ani- 
mée : dira-t-on que les armes défenfives n’y 
euflent fervi de rien; & fi l’on fe fût appro- 
ché , n’auroicnt-elles pas encore été plus 
utiles ? Je conviens quelles ne garantif- 
fent pas celui qui fuit d’une mort honteu- 
fe : auffi n’eft-ce pas là leur deftination. 
Elles ne doivent couvrir que les braves , 
dont le fang eft précieux ; & c’cft à eux 
feuls que je penfe. Quand on n’en fauveroit 
qu’un petit nombre, ce feroic beaucoup ga- 
gner. 
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Mais ce n’eft pas dans les combats en 
plaine, que fe font toujours les plus gran- 
des pertes ? Les attaques de portes , de re- 
tranchemens , les ailauts , s’ils font bien fou-* 
tenus , font quelquefois des boucheries. Il 
eft certain que nous y perdons plus que les 
anciens ; & l’on ne peut nier que leurs ar- 
mes, & les précautions qu’ils prenoient, ne 
leur ferviiïent (a). Le maréchal de Saxe a 
dit , que la nation étoit plus propre aux af- 
faires de portes , qu’à aucune autre. M. de 
Folard dit que nous perdons plus en détail 
dans un long fiége, que l’on ne feroit dans 
une attaque de vive force. L’un & l’autre 
ont penfé que le génie du François le por- 
toit à l’attaque, & qu’il falloir ouvrir une 


(a) L’attaque des retranchemens d’Exilles , en 1747, 
fi meùrrriere , l’efcalade de Munfter , auroient peut- 
être réufli , fi nous avions été armés défenfivement. Des 
officiers & des foldats ont monté à la Siettc jufques inr 
le parapet. S’ils n’avoient pas été tués fur le champ , ils 
eullent été fuivis, & l’ennemi intimidé abandonnoit fe 
retranchement. M. de Montecuculi dit « que les aflauts 
« doivent fe foutenir & fe repoufler avec des gens qui 
>> aient des armes à l’épreuve ». Il eft aifé d’en con- 
clure que les attaquans ne doivent pas être entièrement 
découverts, puifquc ces entreprifes font toujours très- 
meurtrieres , quand la réfiftance eft un peu vigoureufe. 
Depuis long-tems il n’y a pas d’exemples d’un aflaut 
bien foutenu ; c’eft que perfonne n’eft armé ni pour l’at- 
taque, ni pour la défenfe, & que l’on fe rend prefque 
toujours avant que la place foit ouverte. 
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carrière h foti ardeur (a). Alors on ne niera 
pas Futilité des armes défenfives, & l’on 
fera forcé de convenir qu’en augmentant la 
confiance du foldat , elles ajouteront un 
nouveau degré d’impctuofité à fon courage. 
Si l’on prend ce parti , les autres nations 
nous imiterontrobjc&ionquia toujours été 
faite à ceux qui ont voulu propofer quelque 
chofe d utile. Il n’clt pas fûr qu’elles nous 
imitent d’abord , & l’on profitera des pre- 
miers avantages. Lorfqu’elles l’auront fait, 
il nous en reliera encore allez. 


Puifque le caraétere national porte le 
François à l’attaque , il cherchera de rédui- 
re la guerre en affaire de polies, & les batail- 
les , à l’arme blanche : il voudra abréger 
la longueur des lièges , & convertir , quand 
il fera poffible , la lenteur de leurs opéra- 
tions en infulte. Dans tous ces cas , l’ar- 


mure défenfive doit lui fervir plus utile- 


(u) < < C’eft tems perdu , dit Montluc , de s’amufer à 
» ces efeopéteries , il faut fe joindre ». Et en parlant de 
l’invention de l’arquebufe : « Maudit foit l’inftrument qui 
» fait périr tant de braves gens, de la main fouvent des 
jj plus lâches, qui n’oferoient regarder au vifage celui 
f> qu’ils renverfent de loin de leurs baies ». Cette impré- 
cation , qui venoit du'fouvenir d’une bleflure qu’il avoit 
reçue , n etoit pas raifonnable ; car il y a toujours eu des 
armes de jet. Nous ferions bien plus fondés à préfent dé 
prendre de l’humeur contre elles, puifque l’on s’eft ré- 
duit à ne fe fervir jamais de l’arme de main. 
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ment qu’à Ton ennemi , parce que l’atta- 
quant eft très-long-tems expofé aux coups, 
avant que l’autre , qui l’attend de pied fer- 
me , ou à couvert , foit dans le cas d’en re- 
cevoir. Le premier veut bien les elluyer 
quelque tems , afin de porter les Tiens de 
plus près 8c avec plus de fruit. Les nations, 
qui n’ont pas la même vivacité, ne doivent 
pas en retirer autant d’avantages. Une de 
nos voifines , rivale de gloire & de com- 
merce , porte dans les lièges une circonfi* 
peftion & une lenteur dont elle ne fe dé- 
fera peut-être jamais : brave , généreufe , 
&c fiere à l’excès, elle méprifè fes ennemis j 
mais fi l’on a l’aüdace de l’attaquer , fon 
courage s’étonne, & elle n’a plus la force 
de fe défendre. Les autres qui nous envi- 
ronnent font plus fobres , plus économes , 
plus robuftes, plus patientes que nous , mais 
plus froides & plus pefantes , conféquem- 
ment moins propres à l’offenfive. La nature 
des armes ne changera point leur tempéra- 
ment , &c celui-ci influera toujours lur la 
maniéré de combattre. 

Si les Gaulois avoient eu le cafque , fa 
cuiraflè & le bouclier des Romains , avec 
la même épée , il eft probable que ni les fen- 
timens patriotiques, ni peut-être la fupé- 
riorité de l’ordonnance ne les euflent fau- 
vés. Il eût fallu céder au nombre, à la force 

du 
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du corps, & à la violence du choc(a). Heu- 
reufemenc pour Rome , que Tes ennemis 
ne s’aviferenc jamais de réfléchir für la 
caufe de leurs défaites. Si depuis François 
premier , notre infanterie eût valu celle des 
Efpagnols , malgré l’égalité des armes , la 
fortune n’eût point été balancée î il fallut 
de longues guerres pour les rapprocher, & 
la gloire de ces derniers s’éclipfa enfin de- 
vant le bonheur & le génie du grand Con- 
dé ( t b ). 


(4) Les Gaulois inéprifoient quelquefois fi fort les ar- 
mes défenfives, qu’à la bataille de Télamon ils avoient 
quitté leurs fayes pour être tout- à-fait nuds. Malgré leurs 
mauvaifes armes , les Romains les regardoient comme 
l’ennemi le plus dangereux. Les Francs n’étoient pas. 
mieux armés quand ils entrèrent dans les Gaules, mais 
ils avoient le même feü , la même impétuofité que les 
Gaulois , & les Romains n’avoient plus ni armures , ni 
difeipline. Us les battirent à SoiiTons , avec leurs fran- 
cifques : c’étoit une hache d’armes à deux tranchans , 
avec un manche très-court. Us la lançoient avec beau- 
coup d’adreffe , & mettoient l’épée à la main. Us avoient 
encore une dague ou poignard. Us prirent dans la fuite 
la fronde , l’arc, le javelot & la lance. c 

(é) L’infanterie Efpagrtole depuis Charles-Qttint eu 
la plus grande réputation ; fa conftitution étoit exccl" 
lente , & tous les auteurs militaires du feizieme fiecle la 
Citoient pour exemple. La Noue dit qu’ily régnait delà, 
fraternité & un bon efprit parmi les J bld.it s quife tenoitnt 
fiers de leur état , 6* donnaient aux nouveaux de bonnes inf- 
trudions ; au lieu que che{ nous on ne penfoit qu'à piper un 
jeune homme & lui tirer Jon argent : la noblejfe s’y rangeoit 
plus volontiers que dans la cavalerie , & y fai/oit fon ap - 
prentiff âge, pour parvenir au grade de Capitaine qui étoit aujfi 
ejlimé quen France celui de Colonel. Bifê- XIV. 
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Les préjugés ne manquent jamais de rai- 
fons fpécieufes pour fe défendre , &c lorf- 
qu’on veut les combattre , on voit renaître 
les obj citions , comme les têtes de l’hidre. 
Je ne doute pas qu’on ne m’en faffe plu- 
fieurs, dont la plupart ne font pas alfez im- 
portantes pour les prévenir. Je dirai feule- 
ment, fur l’objet de la dépenfe, que lorf- 
qu’on y a trop d’égard dans une inftitution 
militaire , on ne doit pas s’attendre d’avoir 
rien de bon. Le vice qu’une mauvaife éco- 
nomie y laide croît comme une gangrène, 
& les abus multipliés s’enchaînent les uns 
aux autres. Le premier achat des cuiraffes 
pour l’infanterie ne feroit pas un objet bien 
confidérable , & l’entretien ne coûterait 
qu’en tems de guerre. Il ne feroit queftion 
que d’un léger dédommagement à chaque 
capitaine , qu’on peut intéreffer à conferver 
fes cuiraffcs, comme les habits, les fufils & 
autres effets de fa compagnie. Ceux qui re- 
gardent la dépenfe comme un obftacle à 
Cet établiflêment, font tort à la généralité 
& à la fageffe du Prince & de fes Miniffres , 
qu’une raifon auffi foible n’arreteroit point, 
s’ils *étoicnt d’ailleurs bien perfuadés de fon 
utilité & de fes avantages. 

Le grand obftacle eft la molleffe , l’habi- 
tude des aifances trop recherchées, qui font 
rejetter tout ce qui paroît un peu gênant & 
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incommode. Cependant ces gens fi délicats 
ne devroient-ils pas rougir de ne pouvoir 
fupporter la moindre partie de ce que des 
femmes , fexe naturellement fi foible, ont 
autrefois porté ? Sans avoir recours à l’an- 
tiquité, la nation me fourniroit affez d’e- 
xemples d’héroïnes qui ont combattu cnar« 
gées de lapefanteur d’unearmureentierc(d). 
Cependant malgré notre délicateffe &. l’at- 
trait des délices qui nous fubjuguent, nous 
fournies encore capables de ce que l’on vou* 
dra. Les elafles , d’où l’on doit tirer le fol-r 
dat , n’ont rien perdu de leurs forces , ôc 
cette noblefie, éloignée du luxe de la capi- 
tale, animée par l’honneur , fera toujours 
une refiource sure pour l’Etat. Elle fe pliera 
fans murmuré aux loix de la dilcipline, & 
voudra imiter fes ancêtres. C’eft dans cet 
ordre que doit fe conferver le germe des 
vertus guerrières, germe que l’attrait des 
richelfes &c le monftre de la cupidité n’ont 


que trop corrompu. 

J’ai toujours remarqué que le foldat mur- 
mure moins que l’officier, parce qu’il eft 


(<z) La fameufe comteffe de Monfort qui difputa la 
Bretagne à Charles de Blois , Jeanne de Harpedonne qui 
défendit Fontenay contre du Guefclin, une Dame de 
Miraumont en Xaintonge , de Baumenas en Lorraine, 
chefs' du parti Calvinifte ,& quantité d’autres, ont paru 
à la tète des troupes années de toutes pièces. 
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plus endurci & plus fait â la peine. Je ne 
doute pas qu’on ne puifle en attendre beau- 
coup de confiance avec des officiers qui lui 
en montreront l’exemple. Cette vertu doit 
être regardée comme la bafe de ladifeipline; 
elle s’infpire encore plus qu’elle n’eft dans 
le cara&ere. Chez une nation , à qui elle eft 
moins naturelle, elle s’établit par l’ordre & 
de bons réglemens ; elle fc fortifie par l’imi- 
tation. L’inférieur a honte de fe plaindre , 
quand le fupérieur ne dit mot. Cet efprit eft 
un objet des plus importans ; il influe fur la 
maniéré de penfer dans tous les cas , & tient 
fouvent lieu de loix militaires. L’exemple 
& le point d’honneur font bien plus puifi- 
fans qu’elles ; mais quand les fentimens s’af- 
foibliflcnt , que l’ame n’a plus la même 
force , que tout eft relâché , les meilleures 
loix deviennent inutiles. On les viole fans 
crainte, & perfonne n’a le courage de les 
faire obferver. Quid leges fine moribus , 
dit Tacite, van a proficiunt. 

Celles des Grecs & des Romains étoient 
très-féveres contre celui qui abandonnoit 
fon porte ou fes armes. A Athènes , on ha- 
billoit le lâche en femme , & on l’expofoit 
à la rifée du peuple : a Sparte , il étoit vêtu 
d’une robe déchirée ; chacun pouvoir le 
fouffletter & lui jetter de la boue au vifage : 
affronts mille fois pires que la mort. Chez 
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les Germains & les Francs , celui qui avoit 
perdu fon bouclier , étoic déclaré infâme , 
exclu des facrifices & des fêres ; il fe pen- 
doic fouvent -de défefpoir pour terminer fa 
honte. Les traits de lâcheté ont toujours été 
livrés aux marques du dernier mépris ; mais 
il femble qu’on foit devenu plus indulgent , 
depuis que l’on voit des gens qui autrefois 
n’auroient pas ofé fe montrer , lever la tête 
avec orgueil , & la focieté leur marquer de 
la confidération h proportion de leur train. 

Si le corps.de cette fociété eft lâche & cor- 
rompu, la nation en général eft tou jours fenfi- 
ble à la gloire. L’état militaire ne fouffre rien 
de taré ; il fe purge lui-même de fon écume. 
Néanmoins on ne penfe pas avec alfez de 
vigueur dans certaines occafions du relfort 
de la difeipline. le n’ai jamais vu infliger la 
moindre peine kde&foldats quiavoientfui, 
même perdu ou jetté leurs armes. Je pour- 
rois en citer des traits qui m’ont révolté , & 
qui prouvent combien nous fommes à cet 
égard éloignés des anciens. Le fils de Caton 
après la bataille de Pidne * où il avoit vail- • piur. v « 
lamment combattu ,fe voyoit fans fon épée det, - EnuIe - 
qui lui étoit échappée des mains ; défefpéré , 
il affemble plufieurs de fes amis auxquels il 
conte fon aventure ; ilcharge avec eux quel- 
ques troupes de Macédoniens qui étoient 
encore enfemble, les taille en pièces^, par- 

#Iiij ^ 
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court le champ de bataille ,• & n’ofa reve- 
nir qu’après avoir enfin retrouvé cette épée 
fous un monceau d’armes <Sc de cadavres. 

CONCLUSION. 

En parcourant les tems où l’on s’eft fervi 
d’armes défenfives, celles qui ont été d’u- 
lages en divers lieux , & les changemens qui 
y (ont furvenus , on s’apperçoit que l’on n’a 
pas fu garder à cet égard de juftes propor- 
tions. Les uns , pour vouloir trop fe cou- 
vrir, fe font chargés d’armures au point de 
ne pouvoir fe remuer. C’efi: ce qui. fut caufe , 
à la bataille d’Ilfus, de la défaite d’une par- 
AttUn. tic de la cavalerie des Perfes par la Thelfa- 
licnne, armée moins pefamment. Lor/qu’on 
prit en Europe les armes défenfives , on 
tomba infenfiblementdans le même défaut, 
& les chevaliers fe piquèrent de ne laifler 
aucune partie du corps découverte. Onn’é- 
toitguere plus raifonnable pour l’infanterie, 
qui , malgré cela , ne fut jamais générale- 
ment bien armée. Les pourpoints rembourés 
& les cottes de mailles pouvoient réfifter 
aux flèches & à l’arme blanche. Quand les 
armes à feu firent prendre le fer battu , on 
voulut être tout aufli couvert , ce qui étoit 
peu fenfé. Le corcelet & les pièces adhé- 
rentes n’étoient qu’à l’épreuve du piflolet : 
• 
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cette armure n’étoit pas moins pefante , & 
l’on fe rebutoit de la porter. L’on s’en dé- 
goûta bien davantage , quand la moufque- 
terie fe multiplia. Ilitoit tout (impie dere- 
jetter une partie , oc de renforcer l’autre. 

On n’y penfa pas, & l’on garda encore 
long-tems par habitude une arme qui de- 
venoit tous les jours plus inutile , fans fe 
féfoudre ni à la quitter tout-k-fait , ni k la 
rendre meilleure. Du Bellai , la Noue , , Vo 
qui voyoient le relâchement , crioicnt & ne M.duB.iu., 
trouvoientpas le remede. Us vouloient que cl ‘ n> ' A ' 
l’on confervât l’armure entière , ce qui 
étoit impoflible. Us citoient les Romains , 

& jamais ceüx-ci , dans la fleur de leur mi- 
lice , ne furent armés ainli. Us s’en rappor- 
toient k Végece, qui avoir confondu les 
tems de la légion & fes ufages avec ceux 
des Grecs, & même des Barbares. 

Les armes défenfives nuifent plus qu’elles 
ne fervent , lorfqu’elles paffent une certaine 
mefure. Il faut pouvoir les porter aifément 
& fans embarras. LesPcrfes, les Arméniens 
avoient une greffe cavalerie toute bardée 
de fer , qui ne fut pas moins défaite par les 
Grecs & par les Romains. Combien de fois 
la gendarmerie n’a-t-elle pas été embar-* 
raflec du poids de fes armes , & eu fouvent 
du pire par cette raifon? La Noue n’a pu 
s’empêcher d’en convenir. 

M iv 
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Si c’cft un défaut à la cavalerie d’être 
trop armée , à plus forte raifon à l'infante- 
rie , qui doit marcher & fe mouvoir aifé- 
ment. U eût été bien fimple de réduire 
toute l’armure au calque & au plaftron ; 
mais on étoic accoutumé de voir des gens 
emboîtes , & l’on n’imaginoit pas qu’une 
bonne défenfivc pût être autrement. 

Les armes défenfives,que Vegece donne 
mal-à-propos aux Romains, font en partie 
les mêmes que les Grecs paroiflent avoir 
eues ( a ). Ils poitoient des cafques <Sc les 
deux pièces de la cuirafle. Celles-ci ont été 
la plupart de lames de fer coupées en écailles, 
ou des chemifes de mailles. Lés Athéniens 
en prirent de lin, comme plus légères : ce 
fut Iphicrate, le dernier général de réputa- 
tion qu’ils eurent, qui les leur donna avec 
le petit bouclier. Les autres Grecs , tels que 
les Lacédémoniens & les Thébains , gardè- 
rent la cuiralfe de fer & le grand bouclier. 
Philopeemen , qui vouloit armer pefam- 
ment les Achéens , leur fit prendre encore 
d’autres pièces de l’armure. Les Greçs n’eu- 
rent point fur cet article un principe fixe 
comme les Romains. Ceux-ci s’en tinrent 

W — ■ ' — ■ ■ ■ I. ■■■ 

(<j) Selon cet auteur , les armes défenfives du légion- 
naire étoient une cuirafle commette avec les grèves & 
les taflettes. M. du BelUi en parle de même , & citç 
pial- à- propos Polybe. 
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Conftamment au cafque ouvert & au plas- 
tron * , avec une lame de fer à la jambe • V oyt* 
droire. Us jugèrent que les autres pièces ^ b ^ ÜT -‘* 
dévoient être plus embarraflantes qu’utiles, 
aucun peuple n’a donc mieux fu connoître 
la jufte proportion d’une bonne défenlive ; 

& fi jamais on eft tenté d’en reprendre l’u- 
fage , c’eft le feul exemple qui foit à imiter. 

DE LA COEFFURE. 

La coëffure , qui eft à préfent en ufâge , 
eft de toute la moins convenable au foldat. 

La qualité du chapeau eft mauvaife, la for- 
me incommode & tout-à-fait ridicule. Les 
trois cornes font autant de réfervoirs pour 
lapluie. Il eftembarraflàntà l’exercice pour 
le maniement des armes; le fufil l’accroche 
de le fait tomber. Pour éviter cet inconvé- 
nient , on le porte à préfent petit & panché 
fur l’oreille droite à la maniéré Pruiïienne. 

Malgré cela , je ne connois point de coëf- 
fure moins propre à un homme de guerre. 

Je ne fuis pas plus partifan des bonnets hauts 
& pointus des Anglois & des grenadiers 
Hcfîois , encore moins de ces grands bon- 
nets de peau d’ours , que nous avons pris 
des Autrichiens ; ils font fort incommodes, 

& ne fervent que d’un vain épouventail.Cet 
pfàge vient des barbares, qui croyoient par- 


Bigitized by Google 


i8 6 Tràiiè 

1k fe rendre plus terribles & effrayer leurs 

ennemis (a). 

La vraie coëffùre militaire eft le cafque , 
que les Grecs & les Romains ont porté. Il 
étoit de fer, ôc fe mettoit au moment du 
combat. Pendant la marche , le fantaffm le 
portoit dans un étui de cuir. Il étoit orné 
d’un panache de plumes rouges ou noires , 
ce qui donnoit au foldat un air formidable. 
La maniéré dont fe fait k préfent la guerre 
& la délicateffe moderne répugnent trop k 
l’ufagc d’une pareille armure. Les cafqucs 
entiers de fer, comme on les portoit autre- 
fois , ne nous conviennent plus, jufqu’k ce 
que d’autres méthodes dans l’art militaire 
en ramènent peut - être un jour la mode. 
Il fuffîroit k préfent qu’ils fuffent de cuir 
bouilli avec des lames de fer. Ils garanti- 
roient des coups perdus & mal chargés , qui 
ne font pas en petit nombre ; ils pareroient 
des pierres dans une tranchée , du coup de 
fabre, 6c de tous ceux que l’on peut rece- 
voir fur la tête en efcrtladant un mur ou un 


(<t) Parmi les Geçmains , les uns relevoient leurs che- 
veux fur la tête , & les hérifloient d’une maniéré hor- 
rible ; d’autres y mettoient des peaux de bêtes tuées à la 
charte , dont la tète leur formoit une coëffure effrayante. 
Plutarque dit que les Cimbres & les Teutons portoient 
de ces fortes d’ajuftemens , furinontés de haut panaches , 
pour fe montrer plus grands & plus terribles. 


Digitized by Google 



des armes défenfîv es. 187 

retranchement. Le cavalier auroit bien 
meilleure mine qu’avec fon feutre*. On *°npor- 

n ,,. v , toit ci devant 

peut en juger par ceux que 1 on a déjà don- ie. chapeaux 
nés aux dragons ; & je fuis perfuadé que le ties 'S t4aa ** 
Miniftrc , attentif fur tous ces détails , en 
fera prendre auflî à la cavalerie. Les com- 
mandans& capitaines peuvent fe difiinguer 
par la crête de leurs cafques , comme les 
centurions Romains (a). 

Une autre forte de coëffure excellente 
pour l’infanterie , & la meilleure après le 
cafque, font des pokalems ou bonnets de 
cuir, avec un retrouffis qui fe rabat fur le 
• cou. Us font très-commodes , & durent 
long-tems. , 

On me fera peut-être à l’égard des caf- 
ques, la même obje&ion que pour lescui- 
ralTes ; la pefantcur & l’incommodité. J’y 
réponds en deux mots , l’habitude & l’exer- 
cice. Je ne cite point l’exemple des anciens. 

Le vulgaire peu inftruit fe perfuade qu’ils 
étoient d’autres hommes que nous , plus 
vigoureux , plus robuftes. Cela efl vrai , fi 
l’on attribue le principe de leur force a la 


(.?) J’ai vu plufieurs de ces cafques donnés aux dra- 
gons qui font mal faits , ce qui les rend plus incommodes 
qu'ils ne devroient être. 11 pourroit fort bien arriver 
qu’on s’en dégoûtât , parce qu’on s’en prendroit à la 
chcl'c. Si non pas à la maniéré qui peut le corriger. 
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maniéré de vivre &aux genres d’exercices, 
non pas à la nature : elle n’a pas fi fort dé- 
généré que le prétendent certains phyfi- 
ciens. Les Tartares d’aujourd’hui valent 
bien les Gêtes & les Scythes. Les Turcs ôc 
les Perfcs , qui habitent les contrées qui 
obéifioient à. Darius , ne le cedent point en 
force , ni en courage à leurs anciens habi- 
tans , au contraire. L’Europe feroit-clle la 
feule partie de la terre où la nature fc ferait 
affoiblie ? Si l’on croit y voir des change- 
mens , il faut les attribuer ù descaufes mo- 
rales. Lesjcoutumes, les mœurs, la politique , 
altèrent le génie, mais ne corrompent point . 
généralement le phyfique : lorfqu’elles y 
influent, le mal n’ell point incürable, & le 
remede peut fe trouver dans le retranche- 
ment ou la corre&ion des caufes. Si l’on 
jugeoit du degré de force naturelle dans 
une nation , par les armes qu’elle a portées, 
la différence ferait grande de nos ancêtres 
ù nous. On eft étonné comment nos braves 
chevaliers de gendarmes demeuraient à che- 
val un jour entier armés de pied en cap, fans 
fe foulager autrement, qu’en relevant pen- 
dant quelques inftans , la vifiere de leur 
heaume. On l’eft encore plus de les voir 
mettre pied à terre, & combattre ainfi dans 
une bataille ou dans un affauc. L’habitude 
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leur rendoit ce fardeau léger, ainfi que l’o- 
pinion (a). Néanmoins il y avoic peu de 
îageffe de fe charger de ter avec autant 
d’exccs. C’étoitbien mal juger de la nature 
des armes défenfives & de leur objet, en- 
core moins de leur effet. Audi ne doit-on 
pas s’attacher ià ces exemples ; mais on peut 
citer celui de toute la cavalerie légère , qui 
a porté le pot en tête & la cuiralle jufques 
bien après la paix.des Pyrénées * , ainfi que * On pmt 
les piquiersde l’infanterie : ceux-même du 
régiment des Gardes-Suiffes les conferve- ‘‘t* 4c « fu - 
rent jufqu’au retranchement des piques en 
1703 , & lesGardes-Françoifes avoient en- 
core des cafques en 1680 , fous le nom de 
bourguignons. 


DE LA CHAUSSURE. 


• La chauffure militaire du fantafiin n’eft 
pas moins défe&ueufe que fa coeffiire. Elle 


(<j) Les tournois, qui étoient des images de la guerre, 
leur îervoient de jeux & d’amufemens. En les fréquen- 
tant , ils s’habituoienr à la pefanteur de leurs armes , fe 
formoient aux combats & s’endurciffoient. La pefanteur 
des anciennes épées & des martes d’armes ne doit pas 
nous furprendre. On accoutumoit la jeuneflc, dès l’en- 
fance . à remuer & porter à la main des poids très-pe- 
fans. Par-là leurs bras acquéroient de la force. Ogier le 
Danois &. Roland n’étoient que des hommes comme il 
s’cn tronveroit encore. — <. 
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comprend plufieurs pièces & ligatures , qui 
demandent beaucoup de tems pour fe met- 
tre , & font très-gênantes pour la marche ; 
les jarretières coupent les jarrets < 5 c arrêtent 
la circulation du fang , ainfi que les bou- 
tons de la guêtre , qui doit être jufte & 
ferrée pour bien marquer la jambe. Les 
foldats , pour (è foulager dans les mar- 
ches , font dans l’ufage de les débouton- 
ner ; & j’en ai vu qui , après avoir dormi 
dans une grand-garde , ne pouvoient le re- 
muer tant ils avoient les jambes engourdies. 
M. le Maréchal de Saxe a vu tous ces in- 
convéniens : il a tâché de les corriger , en 
fupprimant les jarretières ; mais il confcrve 
la guêtre qui , de cuir ou de toile , â les mê- 
mes défauts. Comment n’a-t-il pas penfé 
auffi que fi le foldat fe fert de galoches dans 
fon quartier, ce n’cft qu’autant qu’il l’ha- 
bite ; il ne pourroit s’en fervir en marche , 
fur-tout étant accoutumé de porter un efcar- 
pin pour le tems fec. Il lui faut une chauf- 
fure fixe, dont il puiflè fe fervir en tout 
tems & en toute occafion. Celle des Hon- 
grois m’a toujours paru la plus fenfée & la 
plus commode; il ne feroit queftion que de 
la rendre propre à l’infanterie. 

Le fantaffin pourroit donc avoir un pan- 
talon qui defeendroit jufqu’à la cheville du 
pied , & feroit fen'du depuis le dclfus du 
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genou jufqu’cn bas. Il le fermeroit avec des 
petits boutons jufqu’au gras de la jambe , 
& de-Ft en bas , avec un lacet , çn taillant 
une parte par delTous. On lui dodneroit un 
brodequin qui monteroit affez haut pour 
embralFcr la jambière du pantalon : il l’alfu- 
jettiroit au moyen d’une patte & d’un 
petit bouton de chaque côté. Le fol- 
dat feroit ainfi dcbarralfé de tout ce qui le 
gêne & intercepte le mouvement. II auroit 
toujours le pied fcc , parce que l’eau péné- 
treroit moins dans le brodequin que dans le 
foulier : il doit le chauffer à cru & le graif- 
fer dans fes marches. S’il arrive mouillé au 
camp , il mettra un caleçon de toile , & fera 
fécher fa culotte. 


Les anciens n’étoient pas fi difficiles k 
chauffer que nous , parce qu’ils alloient les 
jambes nues. Comme nous voulons les avoir 
couvertes , il faut des bas ou des guêtres & 
des jarretierres qui compofent un attirail 
fort incommode. Les bas fur-tout qui fe 
pourriflent dans les pieds , font venir des 
ampoules Sc bleflent le foldat. 

Le fantaffin Romain portoic des demi- 
bottines , & il avoir celle de la jambe drçi- u v .^X»7 
te , armée d’une lame de fer, parce que dans 
le combat il la portoit en avant ,,lorlqu’il 
fe battoir l’épée à la main. Quelques au- 
teurs ont cru qu’il n’avoit que la jambe 
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droite bottée , fans doute parce qu’il n’eft 
parléque de celle-là qui fut armée. C’eft une 
grande erreur. Les bottines étoienc une 
chauffure militaire qüe les Grecs ont por- 
tée comme les Romains , & la même qui 
étoit d’un ufage général dans les premiers 
tems de Rome. Elles étoient de cuir , & 
montoient jufqu’au milieu de la jambe. On 
les appclloit péronés *. La chaulïure de ville, 
faite de peau molle & apprêtée , étoit plus 
baffe , fo’uvent ce n’étoit qu’une efpece de 
pantoufle. Polybe , qui ne parle point de la 
lame défenfive , dit feulement que les fol- 
dats portoient des bottines ; mais on voit 
par le fens de Servius-Tullius , qu’une par- 
tie de ceux qui étoient dcltinés pour l’in- 
fanterie , avoient des jambières d’airain. 
Arma his imper ata 3 galea , clypeum , ocreæ , 
lorica 3 omniaex œre. Il paroît que ceux-là 
dévoient avoir alors les deux jambes ar- 
mées. C’étoient des citoyens inferits dans 
les deux premières clafles : ceux de la troi- 
fieme ne portoient point de jambières. Sans 
doute que dans la fuite , lorfqu’ils furent 
exercés à porter la jambe droite- en avant, 
on fe contenta de leur laiffer à celle-ci une 
lame de fer ou d’airain. Ils firent aufli cette 
bottine plus haute que l’autre , qui n’étoit 
qu’une efpece de brodequin. Les Germains 
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fe fcrvoient d’une chauffure affez fembla- 
bJe, faite de peau de taiffon. 

La cavalerie Grecque & la Romaine 
portoient aufli des bottines de cuir , beau- 
coup plus élevées que celles de l’infanterie. 
Elles étoient de même collées à la jambe , 
mais fans lames défenfîves. Ce n’étoient 
donc pas des bottes comme certains traduc- 
teurs l’ont rendu , ce qui préfente une idée 
toute différente. 

DE L'HABILLEMENT. 

Toutes les nations policées & guerrières 
ont eu un habillement militaire différent dô 
celui dont on fe fervoit communément. Les 
Grecs , qui portoient le manteau dans les 
villes , & les Romains la toge (a) , avoienc 


(a) La toge étoir une robe de laine fermée par le de* 

Vant & fans manches; le bras droit fortoit par en haut» 

& du gauche on foutenoit le bord de la robe : ce qui 
formoit un pli appelle fenus. Sous la toge on mettoit une 
tunique de laine blanche qui defcendoit vers le milieu Saftoae, 
de la jambe ; elle s’appelloit laticlave , pour les Séna- Jul«céfar. 
teurs , parce qu elle étoit bordée d’une large bande , & 
angufticlave pour les chevaliers qui l’avoient plus Horariu » 
étroite. Elle fut d’abord fans manches , car les anciens ‘ *' 
alloient les bras nuds , ainfi que les jambes; mais dans Pliure, 
la fuite on en ajouta. Sous cette tunique , les perfonnes And. An, 
aifêes en portoient une fécondé qui fervoit de chemife ** 
avant l’ufage du lin. Lorfqu’on fortoit de chez foi , on Cic. Phil 
jnettoit fur la tunique une ceinture , & l’on prcnoit la *3 * 
toge qui ne fervoit qu’en public. L’habit militaire étoit 
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en campagne un vêtement plus court 6c plus 
lefte. LesFrançois, lorfqu’ils entrèrent dans 
les Gaules, n’étoient vêtus que d’un fayon 
ou vefte de peau rrès-julle, qui ne paÎToit 
pas le milieu de la cuifTe ; ils avoient les 
cheveux retroufles 6c la tête nue. Lorfqu’ils 
furent établis , ils prirent l’habit long dont 
on fe fervoit alors, 6c qui venoit des Ro- 
mains : mais ils gardèrent leur fayon pour 
la guerre , 6c s’en fervirent encore long- 
tems ; jufqu’à ce que l’ufage de la cavale- 
rie ayant prévalu ( ce qui arriva fur la fin 
de la première race ) ils prirent des armes 
défenfives , 6c changèrent leur maniéré de 
s’habiller 6c de s’armer. 

L’habit long fut en ufage jufqu’au régné 
de François premier ; mais les gens de 
guerre le portoient plus court, 6c le gen- 
darme, lorfqu’il étoit armé, n’avoit qu’un 
pourpoint fous fon armure , qu’il couvroit 
de fa cotte d’armes. Celle-ci fut enfuite 
changée pour le hoqueton ou la cafaque. 
Depuis François premier , la plupart des 


une vefte ou tunique courte fur laquelle fe mettoit la 
cuirafle. On portoit par-delTus une efpece de manteau 
appellé {arum qui s’attachoit avec une boucle. Le fagum 
deftiné à (e garantir du froid & de la pluie , fervoit aux 
voyageurs comme aux foldats qui s’en couvraient aufti 
dans leurs tentes ; mais ils ne le portoient point pour 
le combat , ni pour les travaux militaires. lis ne gar- 
doient que la tunique. 
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flattons d’Europe adoptèrent l’habit court t 
c’étoit un pourpoint ferré âvec un petit 
manteau & un caleçon jufte à la cuiffe» 

Bientôt après on couvrit celui-ci d’une large 
culotte, ornée derubans ; qui prit le nom de t. 

haut-de-chauffe. Tel étoit l’habillement de \ 

la cour & de la ville. A la guerre & pour le 
combat , la cüirafle fe mettoit toujours fur 
le pourpoint oü fur une foubreVefte. De-là 
fe font formé l’habit, la Vefteôc la culotte* 
tels qu’on les a portés enfuite , & qu’ils font 
encore à préfent. Depuis ce tems r habit de 
guerre n a point été différent de celui de 
ville ; & il a même fuivi toutes les Varia- 
tions que la modey a mifes de tems à autre. 

Le Roi de Prufle , Fréderic-G uillaume II, 
pere du Roi régnant, s’étant appliqué à for- 
mer & difeipliner fes troupes , leur donna 
des habits très-courts & étroits. Cette ef* 
pece de vêtement , qui leur donnoit un air 
très-lefte , & paroiflbit tendre à l’écono- 
mie , nous féduifit; car ce dernier motif, 
joint à l’açxaitde la nouveauté, eft toujours 
d’un grand poids. En 1747 on fixa à une 
aune trois quarts de drap de Lodeve , le 
jufte-au-corps du fantafîin, dont on fupprî- 
ma les plis & l’amplure des paremens , ainfî 
que la longueur de la Vefte. On ne fit pas 
réflexion que les Prüfliens & les autres peu- 
ples du Nord ont k leur fuite des chariots 

Nij 
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deftinés k porter, avec leur bagage, une cou- 
verture de laine par tente , pour les garan- 
tir du froid pendant la nuit. L’infanterie 
Françoife n’ayant pas eu la même reffour- 
ce , eft demeurée fouffrante avec fes habits 
étroits. On a cru y fupplécr , dans les cam- 
pagnes d’Allemagne , par des gilets qui 
étoientinfuffifans:d’ailleursl’habit& lavefte 
étant très- ferrés, le gilet achevoit de mettre 
l’homme à la gêne, & faifoit péter les cou- 
tures de toutes parts. La paix s’étant faite , 
loin de fe corriger , on s’eft livré plus que 
jamais au frivole agrément qu’on trouvoit 
dans un habit bien jufte. L’exemple Pruf- 
fien a fait fermenter nos jeunes têtes fur le 
chapitre de l’habit & du chapeau , comme 
fur l’exercice. Les vieux officiers ont en 
vain réclamé contre un fyftême auffi dérai- 
fonnable ; la raifon n’étoit pas crue de leur 
parti , & la contagion a été générale (a). 
Plufieurs années fe font paflees k difcuter 
avec beaucoup de chaleur , fur la forme la 
plus gracicufe de la coëffure & de l’habil- 
lement; car, pour l’utilité & la commodité 
à la guerre, c’eft fur quoi nous portons ra- 


(<i) Ceci n’inculpe en aucune maniéré les chefs de 
plufieurs corps qui ont été obligés de fe conformer à ce 

Î ju’on leur prefcrivoit. Le feul régiment des Gardes a pu 
uivre des maximes qu’il a jugé meilleures , & qui en 
effet auraient dû fervir de modèles à tous les autres. 
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rement nos vues. A la fin cette manie s’eft 
heureufement un peu calmée. L’on s’eft ap- ' 
perçu qu’on avoir donné dans des excès , ôc 
l’on s’eft mis fur la voie de la corre&ion. 

Malgré les difpofitions où nous Tommes 
à préfent , je fuis perfuadé que l’habille- 
ment le plus convenable au fanrèflin , eft 
celui que propofe le Maréchal de Saxe dans 
fes mémoires. Il eft compofé d’un gilet, 
d’une vefte un peu ample, & d’un manteau 
à la Turque , avec un capuchon. On pour- 
rait ajouter à la vefte des revers, pour croi- 
fer fur la poitrine , avec des petits paremens 
aux manches, & un collet. Il faudroit aufli 
que les bafques ne fuffent point coupées , 
mais arrondies , formant de chaque côté 
un plis avec un bouton , pour marquer la 
taille. Ce petit jufte-au-corps ou pourpoint 
feroit , ainfi que la culotte , de couleur gris- 
blanc ; les revers , les paremens & le collet 
de couleur tranchante , félon l’uniforme. A 
l’égard du manteau , dont la couleur de- 
vrait être gris de fer , j’ai vu des effais qui 
en ont été faits fur différentes formes. On 
le roule & on l’attache avec deux cour- 
roies fur le havrefac , ce qui ne peut caufer 
ni un grand poids , ni aucune gêne. J’ai pro- 
pofé , au lieu du manteau , une cafaque qui 
auroit le même effet , & de plus l’avantage 
de pouvoir combattre fans la dépouiller ; 
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comme , par exemple , dans des gardes , des 
bivouacs de des occafions de furprife, J’ai 
vu nos Miquelets vêtus de même ; & cela 
m’a paru très- commode. C’eft proprement 
Je chlamis ou cafaque Gauloife que Scipion 
vouloit donner aux Romains. Àufurplus, 
que Pan‘prenne le manteau fans manches, 
ou avec des manches , il fera toujours très- 
utile pour couvrir la poudre & les armes du 
foldar , pour le garantir des maladies qu’il 
canrra&e à la longue par le froid & l’humi- 
dité, dans les bivouacs ; enfin, pour lui fer- 
vir de couverture dans fa tente. Cet habil- 
lement ne coûteroit pas plus au Roi que 
celui dont on fç fert; parce qu’il faut re- 
qouveller celui-ci tous les trois ans, & qu’un 
manteau peut fort bien en durer cinq ou 
fix, 

Au lieu d’une giberne ou cartouche pen- 
dante à une bandoulière, & par-là fort in- 
commode, je donnerais au fojdat une cein- 
ture de buffle, large de quatre pouces au 
moins, qui porteroit fur le devant une pô- 
çhe de cuir de la même hauteur , & longue 
de huit pouces, Elle ferviroit pour les car- 
touches, & en contiendrait fuffifamment.il 
y auroic une petite féparation pour la piece 
graffe , le tire-bour & des pierres à fufil. 
Cette poche , par fa fituation , ne peferoic 
point ; & la largeur dç la ceinture , loin do 
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nuire , rend l’homme plus ferme , en lui 
foutenant les reins. A gauche on attache- 
roit le porte-épée , comme celui d’un cou- 
teau de chaffe , & qui ferviroit auffi pour 


la bayonnette. 

Il eft indifpenfable d’avoir de bonnes & 


fortes haches. C’eft cependant à quoi nous 


n’avons jamais pourvu ; auffi s’en eft-on 
très- mal trouvé dans bien des occafions. 


J’en ai vu moi-même plus d’un exemple. Il 
faut à chaque compagnie de foixante-qua- 
tre hommes , huit grandes haches , dont 
quatre de forme ordinaire ; les quatre autres 
en tailloir , avec un pic à l’oppofite ; de 
plus, quatre demi -haches , quatre ferpes , 
quatre peles & quatre pioches; ce qui fait 
en tout vingt-quatre outils tout- à-raic in- 
difpenfables. Us fe porteront dans un étui 
avec une courroie en écharpe. Comme tous 
mes régimens font compofés de cinq co- 
hortes ou bataillons de guerre , avec leur 
efcadron de chevaux-légers , chacun d’eux 
doit avoir toujours à fa fuite un maréchal 
& un armurier , avec leurs forges : de plus , 
quatre vivandiers avec chacun un charriot 
1» à quatre bons chevaux. Je n’oublierois point 
la mufique compofée des meilleurs inftru- 
mens militaires, & de gens engagés, non 
pour conduire une troupe à la parade , & 
Élire danfer les Dames de la gamifon, mais 
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pour jouer en allant au combat (<z) , même 
de tems en tems pendant les routes \ ce qui 
égaie & délafTe finguliérement. Je crois que 
tout cela vaudroit bien autant pour le fer- 
vice que les petits canons , qu’on veut attai 
cher aux regimens , & qui , avec les habits 
à la mode prudienne , ont abforbé toute 
notre attention. 

... - 

CONCLUSION GÉNÉRALE, 

O n a pu facilement démontrer l’ordre de 
Ta&ique qui convenoit le mieux à la na- 
tion Françoife , lui choifir fes armes , déter- 
miner fes évolutions , évaluer fes dangers. 
On a pu appliquer les principes élémcntain 
res aux grandes opérations , fixer des loix 
à ces grandes mafl'cs pour les remuer avec 
ordre , & combiner leurs mouvemens d’a» 


(a) Du moins jufqu’à ce que le bruit du canon & de 4 
moulqueterie foit au point de les rendre inutiles. Quand 
je commanderai la charge , les tambours qui feront der- 
rière le bataillon , la battront ; & les foldats y joindront 
de dix en dix pas un cri général & uniforme auquel je les^ 
aurai accoutumé. Cette manière , dira-t-on , cft barbare. 
Çette maniéré eft celle des Romains , qui s’en font bien 
trouvés , & qui convient à merveille dans un tems où 
le bruit des armes à feu ne permet pas de marcher au 
fon des inftrumens , comme le pratiquoient les Lacédé- 
moniens. 

. * 
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près les manœuvres primitives , en les cal- 
culant fur le tems& refpace. On a pu enfin 
découvrir tqiitc la fublimité de l’art, & dé- 
voilant les plus profonds myfteres , ouvrir 
la barrière aux combattans : mais en eft-ce 
affezpour courir hardiment dans le champ 
de la gloire? Non, non ; il eft encore des 
moyens inconnus fans lefquels on peut fuc- 
comber fous les premiers coups ; des moyens 
qui , en affurant la victoire, en font recueil- 
lir les fruits , & fans lefquels la vi&oire 
même n’a fouvent que des fuites dangereu- 
ses. Je veux parler de la difeipline , de l’é- 
mulation , & de la compofition des crou- 
pes ; trois chofes fur lefquelles repofe tout 
le méchanifme de la guerre , & qui étant 
bien liées , concourent à former des guer- 
riers invincibles. Par la difeipline on arrête 
la licence des pallions , on met un frein à 
la multitude , & l’on fournée de grade en 
grade toutes les volontés k celle d’un feul : 
mais celui qui fait le facrifice généreux de 
fon indépendance , qui fe dévoue à courir 
les rifques de tous les hafards, doit être afi- 
iuré de dédommagemens proportionnés au 
prix de fa vie & de fa liberté. C’eft cet ef* 
poir qui le foutient dans les travaux les plus 
pénibles, qui l’anime dans les plus grands, 
périls, qui lui éleve l’ame, lorsqu'il abailfe 
les volontés , qui lui fait trouver enfin l’o- 
feéilfançç douce 6c honorable. 
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Je fuis aflez perfuadé que l’on peut fou- 
mcttre toute efpece d’hommes ay joug de la 
difcipline, & les exciter à bien^éàire. Néan- 
moins il eft certain que le choix diftingué 
des officiers & des foldats,efi néceffaire pour 
donner à une troupe ce ton & cette éner- 
gie , qui la rendent fupérieure à toute autre 
dont la compofition n’aura pas été faite 
avec le même foin. L’efprit de corps , donc 
tout le monde parle , & que peu de gens 
fàvenc définir, produit cet effet. Le bon ef- 
prit confifte dans la direction de tous les 
fentimens, vers la réputation du corps où ils 
fe réunifient comme à leur centre. Chaque 
particulier , touché de fa gloire perfon- 
nelle , la confond , pour ainfi dire , avec 
celle de la troupe qui devient pour lui une 
famille & une patrie. Tous les intérêts par- 
ticuliers fe preflent , fè reflerrent vers l’in- 
térêt commun ;& l’honneur, qui les amal- 
game, n’en fait plus qu’une feule pafiion à 
laquelle il fert de guide. Cet efprit , tel que 
je viens de le peindre , ne naîtra point d’un 
ramas de vagabqnds , de mendians , de dé- 
ferteurs, conduits par des officiers d’une naif* 
fance obfcure. Dans IaGrece & dans Rome 
vertueufe , les foldats étoient tirés de l’élite 
des citoyens. Chez nous la plupart le font 
de la lie du peuple , & prefque tous pouffés 
à un engagement par la mifere ou ladébau* 
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che & le libertinage. Ce défaut a été re- 
connu , & l’on a propofé plus d’un moyen 
pour le corriger ; mais les remedes, qui ne 
conviennent point au tempérament, font 
plus dangereux qu’utiles. Lorfqu’un vice 
eft inhérent aux mœurs & à la confiitution 
du gouvernement, c’cfi: dans fa fpurce qu’il 
faut l’attaquer, La guérifon ne s’en feroit 
que lentement j mais ne feroit peut-être 
pas impoflïble. 

L’avis du Maréchal de Saxe étoit de faire chi P - 1 
fournir les recrues par les provinces , 6 c 
qu’aucune condition ne fût exempte de fer- 
vir pendant cinq ans, Ce fyftême feroit fans, 
doute le meilleur , s’il étoit praticable ' y 
mais comment obliger le bourgeois riche à 
fe foumettre à cette loi ? Bientôt elle feroit 
éludée , & il auroit la permiflion de mettre 
à prix d’argent un homme à fa place. Une, 
compolition de foldats d’élite paroît pref- 
queimpoflibledans une grande monarchie, 
où les fortunes font en une trop grande dif« 
proportion les unes des autres , où le luxe 
régné impérieufèment , où tous les vœux 
font tournés vers les richcffcs , & où les ri- 
ches feroient bien moins touchés de l’hon- 
neur d’être foldats , que de l’avantage de 
pouvoir fe difpenfer d’un état effrayant pour, 
des gens élevés dans l’aifance 6 c la mol- 
lelfç. L’efpece d’hommes qui nous con- 
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vient le mieux dans la fituation où nous 
fommes , eft celle du peuple de la campa- 
gne , & de celui des villes , qui exerce des 
métiers pénibles , où le corps s’endurcit & 
le fait à la fatigue. 

L’établiflement des régimens provinciaux, 
qui a fait difparoître le nom aviliflant des 
milices ( a ) , peut amener le changement le 
plus heureux «dans notre conftitution mi- 
litaire. L’attention la plus exa&e à leur 
compofition, en officiers & en foldats, ren- 
droit dans la fuite ce corps , vraiment na- 
tional, une colonne principale de l’Etat, 
comme chez le roi de Sardaigne. On pour- 
roit en avoir toujours un tiers en garnifon. 
Les deux autres s’aftembleroient trois mois 
chaque année dans leurs départemens, pour 
y être exercés ( b ). On diminueroit alors , 


(<j) Les caufes de cet aviliffement n'ayant plus lieu , 
le terme ne doit plus offrir les mêmes idées ,& par con- 
fèquent peut s’employer fans honte , puifqu’il eft le mot 
propre & fignificatif de l’homme qui fert l’état. 

(é) Je dirai par occafion l’avantage qu’il y auroit d’é- 
tablir une école dans chaque généralité , où l’on montre- 
rait les mathématiques & les élémens de la Taélique. La 
moitié des lieutenans & un certain nombre de capitaines 
feraient obligés d’y palier les quatre mois qui fuivroient 
le tems de l’alTemblée ; l’autre moitié & autant de capi- 
taines, les quatre mois fuivans. Un colonel & un lieute- 
nant-colonel , relevés au bout des quatre mois, feroient 
tenus d’y réfider. Les officiers particuliers, touchant demi- 
paie pendant les deux ans qu’ils relient dans leur pro- 
duite , feroient en eut de paffer trois mois au quartier 


b 
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farts inconvénient , la quantité des anciens 
régimens , fur-tout des étrangers qui coû- 
tent beaucoup. Etant moins nombreux , ils 
fe recruteroient plus aifément de gens de 
bonne volonté , 6c la compofition en de- 
viendrait meilleure (<z) : voilà, s’il ni’eft 
permis de dire mon avis , la conftitution la 
plus propre à notre régime 6c à la forme 
a&uelle du gouvernement. On m’alléguera 
l’épuifement des campagnes 6c la difette 
des bras dont je veux encore en tirer une 
partie. Quoi donc ? parce qu’on a penfé 
depuis quelques années à l’agriculture , 
faut-il pour cela que tout agriculteur foie 
difpenfé de fervir l’Etat. Ce ne font point 
les régimens provinciaux qui épuiferont les 
campagnes , puifque pendant la paix il n’y 
en aurait qu’un tiers fous les armes. Il y 
a bien d’autres caufes qui les épuifent 6c 
minent infenfiblement la population. Ce 
n’eft point à moi à les dire ; c’eft à ceux 


d’aflemblée , & quatre à l’école. Ils feroient ainfi occu- 
pés pendant fept mois de l’année ; ils profiteroient & ne 
ïe rouilleraient point par une trop longup abfence. 

(al On a été long-tems embarrafle pour la maniéré 
de recruter. La derniere à laquelle on s’eft arrêté , vaut 
mieux que les précédentes. Néanmoins , fans vouloir la 
blâmer , il me paroît qu’elle ne remplit point a fiez l’ob- 
jet important d’intéreller les capitaines à la confervation 
de leurs foldats. D’ailleurs , comme ma méthode de re- 
cruter tiendrait à ma conftitution militaire , il eft inu- 
tile que j'en parle ici. 
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qui fe font dévoués à ce genre d’écrire; 
Qu’on les fa (Te celTer ces caules meurtrières 
qui étouffent le germe de l’humanité ; qu’on 
arrête ce débordement des villages dans les 
villes , & des villes dans la capitale , l’on 
verra bientôt l’abondance fixer le payfan 
fous fa chaumière , empreffé de s’unir par 
les tendres liens du mariage, & de multi- 
plier les citoyens , en fe donnant des aides 
pour fon travail , & des appuis pour fa vieil- 
leffe. 

Les marques d’effime & de confidéra- 
tion font l’aliment de l’état militaire. Il faut 
qu’il foit honoré dans tous les grades , fans 
quoi il dégénéré & s’abatardit. Ceci dépend 
de la compofition des troupes , & du cas 
que le Prince paroît en faire. Il faut donc 
une extrême attention au choix des offi- 
ciers. En aboliffant la vénalité des emplois, 
on les affure à la nobleffe qui , à tous égards, 
doit avoir la préférence ; puifqu’il elt cer- 
tain que l’obéiffance & le zele du foldat 
font autant fondés fur le refpeâ qu’il a na- 
turellement pour un homme de naiflànce, 
& fur l’exemple qu’il lui donne, que fur la 
rigueur des ordonnances. Nous voyons que 
dans certaines républiques, où les capitaines 
& lieutenans font la plupart gens de petite 
étoffe, il manque un principe d’honneur & 
d’émulation qui fait la force des autres trou- 
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pes. Le peu de confidération qu’on a pour 
les officiers , leur ôte l’eftime de leurs fol- 


dats , qui n’obéiffent qu’à regret & par la 
force des loix militaires. Il ne faut pas tou- 
tefois exclure généralement la roture, lors- 
qu'une bonne éducation en a formé les fen- 
timens. On fè priveroit fans doute d’excel- 
lens officiers qui fortent fouvent de cette 
clafle. 

On a regardé le régné de Louis XIV 
comme l’époque du rétabliflement de la 
difcipline & de la perfection de l’art mili- 
taire. Cela eft vrai à certains égards. Le gé- 
nie, l’artillerie , quelques parties de détails 
concernant l’ordre des camps , les unifor- 
mes & la police ont été perfe&ionnées : pour 
la Taftique elle a rétrogradé, au lieu d’a- 
vancer. Ce Monarque, forcé de balancer fes 
forces avec celles de prefque toute l’Eu- 
rope, porta le pied de fes troupes au-delà 
de toute proportion ; ce qui nuifit bientôt 
autant à la compofition des officiers qu’à la 
qualité des foldats. On s’attachoit mal à 
propos au nombre, qii’il valoir mieux ré- 
duire que de le remplir au dépend du choix. 
Du tems de Louis XIII, il n’y avoit point 
de lieutenans généraux (a) : deux maré- 


(o) Le vicomte deTurenne , fait lieutenant-général «n 
1638, fut un des premiers. Jufqu’à la fia du ficelé ou 
n’en vit pas au-delà de fept ou hifit daps la plus grande 
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chaux de camp fuffifoient pour une armée ; 
encore n’étoit-ce qu’une commiffion pour 
la campagne , exercée par des meftres de 
camp. La charge de capitaine étoit confi- 
dérable ; à proportion celle de lieutenant & 
d’enfeigne. Les compagnies étoient pleines 
de nobleffe, qui fe faifoit honneur de por- 
ter le moufquet , & tous les officiers de ré- 
putation avoient paffié par-là (a). On étoic 
plus avide de gloire , que d’acquérir des 
grades; & fi l’on defiroit ceux-ci , l’on fa- 
voit qu’il falloit les mériter. Louis XIV 
créa les brigadiers , les lieutenans-colonels, 
• & accrut le nombre des maréchaux de 

camp, ainfi que des lieutenans-généraux. 
cela fut affez modéré jufqu’à la paix de 
Rifwick*; mais dans la guerre fuivante , 
tous les grades fupérieurs fe multiplièrent 
à l’excès. 

Sous la régence , au lieu d’arrêter ces ré- 


armée , & à peu près autant de maréchaux de camp. II 
a’y a plus de comparaifoa de ce nombre à celui des 
guerres fuivantes , (ur-tout des deux demieres. 

(4) Turenne, & Montécuculi , fon rival de gloire; 
avoient aufli porté le moufquet. Cet apprentiflage , qui a 
toujours été honorable chez les étrangers, étoit tombé 
en France , au point qu’on le croyoit aviliflant. L’ordon- 
nance de 1661 , qui ordonne qu’avant d’être officier, on 
montera quatre gardes en qualité de foldat , quatre de 
caporal & autant de fergent , a détruit une opinion auiB 
ridicule : tant il eft vrai que la cour , d’un trait de plume, 
& par l’exemple , peut donner le ton à toute la nation. •* 

lâchemens. 
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làchctriens, on y joignit encore l’aviliffe- 
ment de l’ordre de faint Louis, par la faci- 
lité qu’il y avoit à. l’obtenir. L’allure prife 
continua, & la machine détraquée ne fut 
point remontée : femblable à une pendule 
échappée à fon balancier qui n’en réglé 
plus les mouvemens , l’état militaire de 
France étoit entraîné rapidement vers là 
dégradation. Le nombre des officiers géné- 
raux une fois parvenu à un certain point, 
& l’habitude contractée d’êtremis de bonne 
heure à la tête d’un régiment, la claffe de 
la noblcflè un peu riche établit tellement 
là-deflus fes prétentions , qu’aprèa quelques 
années de noviciat, celui qui n’avoit pu ob- 
tenir d’être colonel titulaire , vouloit en 
avoir du moins Je brevet. Ainfi ce grade, 
autrefois la récompenfe de la valeur & des 
longs fervices , fut prodigué par la faveur , 
vendu par l’intérêt t ou arraché par l’intri- 
gue & l’importunité. Chaque guerre vit em- 
ployer dans les armées une fourmillierc de 
généraux , traînant à leur fuite des colonnes 
d’équipages , chargés de tout l’attirail du 
luxe & de la mollelle: coûteux à l’état, inu- 
tiles au fervice , & incommodes aux trou- 
pes , ils apportoient dans les camps l’exem- 
ple funeftc d’une faftueufe dépenfe , & de 
la délicatefle, quelquefois de la défobéif- 
fance. Cependant , au retour de la campa- 
gne , on vient exiger de la cour des pen- 
sons , des gouvernemens ou des grades. Le 
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miniftre preffé ne peut s’en défendre ; on 
fait de grandes promotions , parce qu’on 
imagine qu’il faut avancer & contenter tout 
le monde. La lifte des généraux s’augmente 
fans fc décorer; les grades s’aviliflént , & 
l’émulation ,ce reflort fi précieux, cet ai- 
guillon delà vertu , s’éteint dans le corps 
militaire. En effet, que refte-t-il alors à ce- 
lui-ci qui porte tout le fardeau de la guerre j 
& qui efluie fes plus grands dangers? Def- 
tiné pendant toute fa vie à des emplois fu- 
balterncs , rebut de la vanité du courtifan 
& de l’opulence du financier, l’officier par- 
ticulier, mécontent de fon état, impatient 
de le quitter, s’il a quelque reffource , rem- 
plit fes devoirs fans zele , fans ambition & 
fans dcfirs. S’il refte attaché par le befoin , 
il traîne languiffammcnt fa carrière, & peu 
foucieux d’acquérir une capacité qui lui fe- 
rait inutile , il rampe , en veilliffant , vers 
la retraite obfcure qui lui eft deftinée. 

Le tableau de l’ancienneté pour les lieu- 
tenans-colonels, étoit bon dans un tems où 
la cour , plus ménagère des grades fupé- 
rieurs , laiffoit par -Ta plus d’eftime & de 
confédération aux inférieurs : mais cet ufage 
étantdevcnu abufif,demandoit d’être chan- 
gé ; il étoit trop décourageant & trop nui- 
fible au bien du fervice. Un homme inept 
parvenu à cette place , obftiné k ne la point 
quitter , rçbutoit tous les premiers capitai- 
nes qui demandoient leur retraitc..Souvent 
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pour y mettre un fujet capable, il falloir en 
faire retirer plufieurs très- propres encore 
pour leur emploi ; & tout cela ne s’exécutoit 
qu’à prix d’argent , fouvent félon le caprice 
d’un colonel qui confultoit plutôt fon goût 
que le degré de mérite. L’ufage établi main- 
tenant fera très-abufif quand la faveur , 
l’intrigue & les acceptions perfonnelles s’en 
mêleront; mais toutes ces portes étant fer- 
mées , & le miniftcrc inflexible n’ayant 
égard qu’aux fervices & au mérite , rien 
n’eft plus propre à exciter l’émulation & 
à former d’excellens officiers. 

Une conftitution militaire , quoique fon- 
dée fur le fentiment de l’honneur , ne peut 
fe maintenir fans un code de Loix. Ce code 
doit renfermer les réglemens de la confti- 
tution , l’exercice & les manœuvres élémen- 
taires. Il faut que chaque grade y trouve 
l’explication de fes devoirs, 6c il feroit im- 
portant d’y joindre des principes généraux 
pour la guerre , avec des préceptes de con- 
duite dans les difterens cas où un officier 
particulier ou fupérieur comirande en chef: 
car tous les volumes de nos' ordonnances 
fcrôient feus par cœur , qu’on n’auroit pas 
encore appris a porter , ou mener trente 
hommes en campagne. Le refte du code 
roulera fur quatre chefs principaux ;favoir, 
la défobéiffance , l’infidélité, la lâcheté & 
le bon ordre. Les points les plus effentiels 
doivent y être déterminés avec les cas rela- 
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tifs à chacun, qui peuvent être prévus. Plur 
d’extenfion feroit fuperflue. Il ne faut point 
s’appefantir fur des minuties , ni rafiner fur 
les diftin&ions. Les commandans ou le con- 
feil de guerre peferont d’cux-mêmes la gra-r 
vite de chaque faute. 

Notre code militaire eft devenu une ju- 
rifprudence volumineufe , embarraffante , 
pleine d’incertitude , de contradi&ions <5 c 
de chicanes. Dans le nombre des lojx , les 
unes ont leurs doutes, chaque doute diffé-r 
tentes interprétations : les autres ont pro-r 
duit des abus , les abus des remcdes.infuffi-r 
fans, & la machine s’eft affoiblie en fe com- 
pliquant. Ayons peu de loix, nettement, fuc- 
cin&ement énoncées, & beaucoup d’exac- 
titude à les faire obferver. Leur multipli-r 
cité prouve leur impuiffançe 6c I’accroifTe- 
ment des maux : mais fur-tout ayons des 
mœurs qui font le foutien des loix , 6c var- 
ient mieux qu’elles. Avec des moeurs & 
très-peu de loix on fera une milice invinci-r- 
ble ; elles feules formeront des.amcs fortes, 
courageufes , & des corps robufles. Elles 
mettent un frein aux pallions , 6c forcent 
le vice à fe cacher : mais, fans mœurs , tout 
n’efl bientôt que défordre 6c confufion. La 
loi ne fert plus qu’à infpirer les moyens dç 
l’éluder. Le foible y refie afTujetti encorç 
quelque tems ; l’homme puiffant la viole 
impunément , 6c fon exemple devient à I 4 
fin contagieux. 
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A quoi fervent les loix fomptuaires pour 
les armées, lorfqu’il n’y en a point pour le 
corps entier de l’état. Eft-il facile d’obliger 
des hommes efféminés , accoutumés au 
luxe , à la délicateffe & ù tous les rafinine- 


mens de la volupté , de retrancher ce qu’ils 
croient être néceffaire. à leurs aifes , & de 
mener une vie frugale ? mais je veux qu’qn 
y tenant la main, on réuflilïe h les y forcer 
pendant une campagne ; croit-on qu’ils fe 
feront endurcis au point d’y renoncer pour 
la fuivante ; & que rentrés dans le fein de 
la fociété corrompue où ils reprennent leurs 
habitudes, ils ne reviendront plus empoi- 
fonner les troupes de leur goût pour les fu- 
perfluités? 

C’efl donc fur la maffe entière qu’il fau- 
droit travailler , puifque c’eft d’elle que 
fort la partie guerriere, En vain l’on appli- 
quera des remedes fur un membre vicié , 
lorfque le mal vient du fang &c des humeurs. 
Les palliatifs le feront dilparoître un mo- 
ment ; mais renfermé dans l’intérieur , il 
continuera d’y fermenter , prendra une nou- 
velle vigueur , minera infenfiblemcnt les 
forces , 6c la première éruption s’annon- 
cera par les plus grands ravages. Un corps 
politique, parvenu à ce degré d’affoibliffe- 
ment 6c de langueur , ne trouve plus de refc 
fources eh lui-même; il mendie les fecours 
étrangers; il cherche des appuis dans la ru le 
& la ftneffe de fçs minières y irufe de petits 
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moyens pour fc foutenir,& ne prenant plus 
aucune confiance dans fes propres guerriers, 
il acheté à grands frais ceux des nations voi- 
fines qui lui ont fait éprouver leur courage. 

— •• 

Detail de la bataille de Prejlon , entre les Anglais & 

les Ecnjjois , donnée le 11 Septembre 1745 . 

Lf, général Cope commandoit les An- 
glois , avoit 2000 hommes d’infanterie 6 c 
700 dragons. Sa première ligne étoit con;- 
pofée des régi mens de Lafcelles 6 c Mur- 
rai , de cinq compagnies de Sée, & de qua- 
tre compagnies de Guife : fa fecor.de , de 
trois compagnies du régiment de lord Lou- 
don , deux de celui de Jean Murrai , d’un 
corps de Monrol , 6 c des recrues deltinécs 
pour les régimens Anglois qui étoient en 
Flandres : les dragons d’Hamilton étoient à 
la droite, ceux de Gardiner à la gauche. La 
droite de cette petite armée appuyoit à la 
mer, la gauche à un enclos fort vafte, cou- 
vert d’un, fofle large de fix pieds , & pro- 
fond de quatre. L’artillerie , compofée de 
canons & d’obus, allez nombreufe pour une 
armée quatre fois plus forte , fut placée fur 
le grand chemin qui conduit à Trenent. La 
petite armée du prince Edouard n’étoitque 
de 2ioo hommes d’infanterie. Les Tribus de 
Grant & de Magdonal formoient la droite 
de la première ligne, aux ordres du duc de 
Perth. Camerdhs , Locheil Stuarts , d’A- 
pin & deux compagnies de Macgregors for- 
moient la gauche , fous le commandement 
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de lord Georges Murrai; îe tout montant à 
1400 hommes. LordNairn major général, 
commandoit la fécondé ligne où étoit le 
régiment dePerth avec les petits corps d’A- 
thol , de Robertfon , de Strowen & de Ma- 
clauchlans ; vingt-cinq gentilshommes avec 
leurs domeltiques , tous achevai , firent une 
efpece de réferve. 

Le prince Edouard fc mit en mouvement 
vers les trois heures du matin dans le plus 
grand filcnce , de palfa un marais qui le fé-. 
paroit des Anglois. Il fut obligé d’y défiler 
fur pluficurs fronts très-étroits dans des en- 
droits qui avoient été reconnus. Ses troupes 
le reformoient au-delà dans la plaine, à me- 
fure qu’elles paiïbient , ce qui n’étoit pas 
encore fini tout-à-fait, quand le jour parut, 
avec les ennemis qui firent jouer leur artil- 
lerie. La première ligne où étoient les mon- 
tagnards, fit une courte priere, & , fans s’é- 
tonner du feu continuel de la moufquete- 
rie ni du canon qu’ils eflùycrent avec intré- 
pidité; ils s’avancèrent jufqu’k ce qu’ils fu- 
rent allez près pour tirer chacun leur coup. 
Alors ils jettent leur fufil à terre, mettent 
le fabré k la main , & fe couvrant de leur 
petit bouclier , la tête & le corps panchés en 
avant , ils fondent k la courfc lur les An- 
glois. Ceux-ci furent taillés en pièces eu 
di/Iipés dans moins de fept minutes, & route 
l’artillerie prife. Le général Cope fe fauva 
c " 350 dragons, huilant fes drapeaux, les 
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bagages &. la caiiïe militaire ail pouvoir de$ 
Ecoflbis. Les Anglois eurent 500 hommes 
tués , 400 blcflcs , & 1400 furent faits 
prifonniers. L’armée EcolToife , malgré le 
terrible feu qu’elle effuya , ne perdit qu’un 
capitaine, un lieutenant tk 3ofoIdats tués; 
6 officiers & 70 foldats furent bleflës. 

Bataille de Falkirk , donnée It 17 Janvier 1746 
entre les mêmes nations . 

L’armée Angloife étoit de 12000 hom- 
mes ; celle des Ecolfois de 5000 , toute in- 
fanterie , & fans canons. Ceux-ci curent l’au- 
dace incroyable de charger la cavalerie An- 
gloife en plaine. Ils la rompirent & la diffi- 
perent; après quoi ils fondirent fur une bat- 
terie de dix pièces de canons qui fut enle- 
vée, & tout ce qui la foutenoittaillé en piè- 
ces. Tout cela fc fit le fabre a la main, & fans 
avoir tiré qu’un feul coup, comme dans l’ac- 
tion précédente. 

J’ai parlé de ces deux batailles dans ma 
Taétique difeutée, p. 8. Il y paroît, par l’ex- 
pofé, que ce feroit à Falkirk où les Ecolfois 
n’étoientqu’environ 2000 hommes de pied, 
contre 4000 Anglois, infanterie ou cavale- 
rie. Mais il y a une erreur qui confifte en ce 
qu’au lieu de cette derniere , il faut lire la 
première. D’ailleurs le mémoire d’où j’ai tiré 
le détail de la bataille de Prefton m’a inf- 
truit plus exa&ement fur la force de l’une 
& l’autre armée. 

FIN. 
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